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AVERTISSEMENT 

NÉCESSAIRE À LIRE. 



Quelques tems après le 6. Juillet 1782. jour ou je perdis mon 
procès au rapport du SEIGNEUR CONSEILLER 
CHARLIER , je paflbis par le Berg-Straet O) devant la 
porte de l'honnête T Serftcvens, imprimeur- libraire de cette ville 
qui fut en 1753. fondé de pouvoir de ma grand-mere la Princefle 
Albertine Ruiz de Caftro. Il ni'apperçut , m'appella, & me dit : 
„ Qu'en déménageant il avoit retrouvé des écrits qui me concer- 
* noient, & qu'il alloit me les remettre. „ 

Je les pris & le remerciai. C'étoit trois Mémoires & autant de 
Sommaires imprimés , formant le recueil des pièces fur lefqucilcs. 
^ut inftruite & jugée à Rome en 1728. & 1730. par les Cardinaux 
interprêtes dû Concile de Trente , laCaufe du mariage de Made-' 
moifelle de Bacq avec Albert - Octave de T'Serclacs, Prince de 
Tilly, & de la légitimité de leur fille. 

■ ! ■ > I I 

(«) Rua de la Montagne. 
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Ces pièces qui confident dans les lettres , billets & Hanc - feing 
du Prince , dans les Dépolirions des témoins, dans les Vérifications, 
d'écritures , dans les Requêtes, Sentences &c. ont été confignées en ori- 
ginal à la . Sécrétaireric de la congrégation. Pour la commodité des 
Cardinaux on les traduifit , d'accord parties, en Italien; ce fut fur elles 
que fe firent les Mémoires pour ou contre dans l'affaire. 

Xes fix imprimés tels que je les repréfente ont été produits au 
Confeil Souverain deBrabant dans l'inftance jugée en 1747. La figna- 
fure de fcn Van *dek Plasschen Procureur Suppliant en fournit 
la preuve. 

Ils auroient été en ma poffeffion que je ne les euflb pas répro- 
duits dans ce Confeil, L'arrêt de 1747. me tenoit lieu de tout à cet 
égard. Us n'auroient fervi qu'à préferver le Sr. Minet de quelques 
légères erreurs , dans leiquelles il eft tombe faute de les avoir 
pour guides. 

Mats aujourd'huy qu'on déshonore mes auteurs maternels, qu'on 
calomnie & les magiftrats de 1747. & leur jugement, je les livre 
au publie , accompagnés de quelques autres pièces indifpenfcMe* , & 
numérotées conformément aux indications qu'on trouvera dans ce: 
mémoire. - 

fro^ moment où H paroitra juftjues à la 4w de !a grande revi*. 
fion, il fera libre à chacun fois exception de fe rendre chez teNë*i 
taire. Van-Lint demeurant à Bruxelles rué de la Fourche , d'y pren- 
dre communication de J'univerfaUté du dépôt , d'examiner chaque 
pièce , de la conférer avec f employ que J'en tais ; & ceft tous Ici' 
jours ^ depuis deux heures jufques à fept de J'aprcs niidy. 



en 

; J'annonce d'avance que nies adrerCrires n'en feront pas autant. 
On a vû le Corbeau prendre ie nom de ftoi des airs , suais (à for» 
nie & Jà couleur lui feront (toujours cranidre robfervation , & cher- 
cher à s'y fouftraioe, Quelquesibis te fcrpent s'élance à l'improviflç 
du chéae où il lient caché for J'animai fans <&fiance qui paâe à 
la portée, alors il ne fifle pas, il ne & décelé par aucun mouve- 
ment. Four moi, je me montre âns malique. Je .donne à regarder, 
à toucher ma calife & mes moyens. Je ne veux abuftr ni fcrprcn- 
dre perfonne pas même mes dangereux antagonifics. Je leur iaift 
cette reffourec, en les avertiflànt néantrmoiœ iju'ils en ont il Sou- 
vent & fi long-tems fait ufage, que je la crois aujourd'hui fans 
vertu. 

Mon opinion cft, qu'en général, lorfqu'il s'agit d'une difeufiion 
judiciaire, la publicité ne fauroit trop être étendue. Les juges font 
faits pour juger les particuliers, & le public pour juger les juges. 
La juftice eft un befoin de l'clpéce humaine dans l'état civil , befoin 
fupérieur à tous les belbins phyfîques, à ceux de première néceffité. 
L'homme peut , même avec fruit , fe paûer de boire , de manger &c. 
une partie du jour ; il ne peut vivre un feul infiant fans domma- 
ge , fi la juftice cette de l'entourer , de le pénétrer. Ceux qui la rè- 
glent, qui la diftribuent, font donc des Perfonnages fur. Iciquels 
toute la fociéte qui tient d'eux fon exiftence, fon bonheur, doit fans 
ccflè avoir les yeux ouverts. Au refte il n'eft pas icy queftion de 
mon opinion particulière; dans le cas où je me -trouve .la publicité 
m* eft commandée. M.'* les Prince de Robecq & Marquis de Mor r 
becq ayant répandu avec profufion une fentence précédée par une 
hiftoire fcandaleufe où mon ayeule & ma bifayeule font diffamées 
au delà de toute exprefllon; je fuis obligé de réparer l'outrage de 
la même manière qu'il a été fait. Il faut , fi je le puis > o^ue la ju* 
tfificaûon devienne aufli publique que l'injure, 
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Je ne dirai plus qu'un mot ; il eft relatif au regret que j'ai d'ê- 
tre obligé de remettre d'italien en françois, ces lettres d' Albert-Octa- 
ve déjà mues de françois en italien. La traduction m'indique qu'il 
y a dans l'original telle phrafe qui peut être moins françoife feroit 
plus énergique que celle dont je me fers ; mais mon lecteur doit être 
aflùré que j'ai été auffi exact qu'il m'a été poflîble de l'être ; & que 
toutes les fois qu'il n'a pas le mot, il a le fens. C'cft un témoig- 
nage que m'ont rendu des perfonnes verfées dans la langue Italien- 
ne que j'ai confultées fur ma verfion, dont je laiflè tout le monde 
maitre de vérifier la fidélité. 
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MEMOIRE ET CONSULTATION 

Sur la LÉcrnSirrÈ de la PRINCESSE ALBERTINE 
DE T SERCLAÈS - TILLY pour ANDRÉ MA- 
RIE - JOSEPH -JOACHIM - MARCOS - MICHEL 
DE GUZMAN RUIZ DE CASTRO -ORTIZ- 
DE ZUNIGA T> SERCLAÈ-TILLY, DES PRE- 
MIERS DUCS DE BRETAGNE Chevalier Mae- 
ftrant» de la Royale Maëftran^e de Séville, 

COE"T]GL]E 

LOUIS -ANNE -AUGUSTE - DE MONT- MORENCT 
Prince de Robecq ET ANONTME DE MONT- MO- 
RENCT Marquis de Mctbecq frères. 



Exoriare aliquit noftr'u ex cflUrn ultor. Encid. TV. 

T 

I e dois au publk, à mes juges, à mon-ayeule, à ma famille, à 
*J moi, le récit que je vais faire. Les détails naïfs qu'il contiendra 
feront fans intérêt, quand l'innocence trahie, la beauté délaiffée, le 
courage perfecuté , la vertu malheureufe , auront perdu le droit de 
toucher le cœur des hommes» 
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Recherche de MJ* Adxandr'ute de Bacq & Sucre par le 
P. ce Abert-OSave, d* V Serclaès-Tilîy. Son, 
Mariage avec ce Prince. 

François Guillaume de Bacq * originaire de Fumes, étok d'une 
famille noble, & depuis longtcms vouée au militaire. Son perePaul 
de Bacq avoit confUmé fes jours dans les armées. On !c voit en 1625. 
Quartier maître général. En 1632. Capitaine d'une compagnie de 200. 
hommes, & dix ans après Sergent Major d'Infanterie dans les trou- 
pes de Philippe IV. Le Pcre de Paul connu fous le nom du Baron de 
Feteghem, avoit couru avec honneur la même carrière. (a) Leur 
maifon fucccffrvcmcnt ' alliée aux premières de la .flandres, ayant 
fourni pluficurs chanoinefiês dans tous les chapitres , jouiffoit de fa plus 
haute cftime. Quelques- perfcrmes la mettoient au deffus de celle des 
T'Serclacs pour l'ancienneté-; tout le monde les regardoit au moins 
comme égales. (6) 



* Ou de Back ou de Bach ou du Bacq car on trouve din les titres ce nom écrit des qua^ 
tre manières. I*s armes de cette famille font i L*êcu éeartelé , a » premier Se fécond quar- 
tier de fable au fanglier fautant d'argent i & au troifiérae & quatrième, auffi de fable 4 
* l'aigle eployé d'argent. 

(a) V. au. Sommaire cotté D. n. ai. 

* a a * ' - ■ - » 

(6) Ibid. n. 19. dépofitions de Don Luc. Roman de Tovar Secrétaire du Roy: de JraT» 
Morales agent d» affaires du Confeil Royal : de Jean Gajes natif de, Mons Brigadier des 
armées & Colonel dam les gardes Vaflormet ; du Duc d'Arcos ; du Duc de Béjar ; do Mar- 
quis d'Aranda; de Don Thomas Cafre natif de Bruxelles ; de Don Garzias de Gonil con- 
teneur du Duc de Bedmar,& dépuia nommé à l'evéché de Sigocnza. Ibid. n. 30. dépofitions 
de Don Albert François de Blé originaire de Bruxelles, Chev. de l'Ordre de Calatrava 
commandeur de VaKiepennas & Capitaine aux gardes Valonnes X. e témoin , & de Don 
Percz de Veiga dépofitairc Général de l'Armée de - Flandres & Secrétaire" de la fur-interf- 
dance de la juftice militaire aux pays-bas depuis 1697. jufques en 1711. 
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Emni prefqne dès Tcnfimce nu ferries tous les yeux de fcn Fr> 
je, François Guillaume de Bacq parvint au grade de .Capitaine 
d'une des cinq, compagnies du Régiment de Bornes créé autrefois 
par Charles V. 

Dans le même tems, dans le môme rang, dans le môme corps 
fervoit Albert- Gétave de T'Serclaès'-Tilly Cadet d'une Maifon dont 
tes Chefs avoient toujours été plus avides de gloire que de riche!* 
les &- de laquelle cinq garçons & trois fiUes (a) étoient appelles Jfc 
partager le peu de biens que lanToient libres des fubftitutions géminées. 

Réduit à fa paye (&) pour fe foutenir, Àlbert-Oclave vivoit très 
vraifemblablenienf dans une franche intimité ,* avec tous lès jeamanu 
des & furtout avec de Bacq fon compatriote ; mais tandis que ce- 
lui-ci non moins & peut-être plus brave que lui, languit dans 
les poftes honnorables & pénibles de la fimple milice, l'autre * la 
faveur de fes alliances & de fbn nom> perça la foule & arriva aux 
grands emplois. On fe fouvint qu'il étoit le petit neveu de ce fa- 
meux Comte de Tilly Gôiéraliflime de la ligue catholique en Al- 
lemagne au commencement du fiecle , fucceffivement vainqueur de 
Mansfeld , des Ducs d'Altembourg, de Weimar, d'Alberftad & de l'ar- 
mé Danone; le feul Général que Ferdinand put oppofer à 
Guftave , malgré lequel Tilly prit Brandebourg , Magdebourg , Lefp- 
fic , & qu'il eût certes bien empêché de moiffonner tant de lauriers 
dans la Germanie, fi blefle d'un coup mortel au paflàge duJLech 



Ça) V. dans le Recueil du procès p. 36. le Teûaneot île Jean de T'Serclaès -Tffly , où 
ont les noms de fes enfans. A quoi il faut ajouter qu'Antoine- Ignace l'ainé d'Albert~0<flave 
êtoît marié & quU avoit deux garçons, dont tin fe maria suffi, ce qui âoignoit, ou 
pour mieux dire ^teianoit abfolument fes cfpérances à la fucceflion paternelle, s'il en 
avoit conçu quelqu'une. 

(&) V. Sommaire cotté D. n. ao. la rëponfe que font i a p. e queftion de l'enquête Don 
Pierre Taberner Prêtre frère de PEvéque de Giroime, Don Lucas Roman, le Ccmmaa- 
deur de Bié, & Don Jean de Morales. 

B 
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le valeureux Comte, n'avoit en mourant délivré le Héros Suédois 

de l'unique adverlàire qu'il redoutât v 

Ce ne fut pas d'abord, comme on voit, que la porte des digni- 
tés s'ouvrit devant Albert -Octave. Je trouve qu'il fe fignala au Siè- 
ge de Luxembourg. 

En 1689. l'Evêque Prince de Liège ne crût pouvoir rien faire 
de mieux que de le nommer Général de la petite Armée qu'il 
leva pour fe déflendre contre les François. Il comniandoit dans Liè- 
ge quand le Marquis de Bouflers vint la Bombarder; il y donna 
des preuves de courage, d'intelligence, & d'activité ; le Marquis fut 
obligé de fe retirer après avoir perdu le tenis en menaces & en 
efforts inutiles. 

Charles H. le rapella en Efpagne l'année d'après pour lui don- 
ner du commandement en Catalogne. En attendant il joignit le Prin- 
ce d'Orange fur la Mehaigne, & après la bataille de Steinkerque, 
dans une embufeade qu'il fit drener au Comte d'Henricheniont par 
la garnifon d'Hulft, douze cens hommes de celle de Namur furent 
tailles, en pièces. 

Il écrit trop nécefiaire au Prince Evêque pour qu'il conièntit h 
s'en priver; ce dernier obtint apparemment de la cour de Madrid 
qu'on lui laifferoit ion Général. La fortune ne le féconda pas tou- 
jours. Tandis qu'on fe battoit à Nervinde, il fût obligé de refter 
à Liège, pour empêcher les habitans dé fe foulcver. 11 avoit failli 
dans les commencemens de la campagne d'être furpris à Tongres 
(û) par le maréchal de Luxembourg, il le fut au milieu d'une gar- 
de nombreufe l'année fuivante par Laubanie Gouverneur de Mons 
qui l'enleva dans fon lit. (b). 



(a) V. Foullon BJloria popull Lcodlenjù tom. 3. p. 43$. 4*9. 43 1-33-33-35-37-38. 449. 
It 45*- 

{ b ) HiûoiK 4c Luwmbouig par Deformeaux vol. p. 3 
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Cet échec fit moins de tort à fa réputation- que la paix à Gt 
fortune. L'Evêque fut contraint de congédier les troupes qui avoient 
contribué à la prife de Naniur, & Albert - Ottave à fon grand re- 
gret refta fans occupation. 

Il ne fut pas le feul. Le Régiment de Hornes ayant efluyé des 
réformes , le Capitaine de Bacq fubit le même fort, (a) Il fe retira à 
Anderlech (£) avec fon époufe Antoinette Françoife de Sucre fille 
du Seigneur de Bellain, & de MadeUe de la Motte CO où il vivoit 
tranquile, s'occupant d'élever félon fon rang Alexandrine Jofephe 
de Bacq & Sucre là fille, & fon fils Paul François Hyacinthe de 
Bacq. 

Mais bientôt la guerre qui embrafa l'Europe, vint, l'arracher nus 
douceurs du repos. Nommé Lieutenant Colonel, il fe fépara d'une fem- 
me à qui des manières auffi nobles que fon extraction , attiraient la 
confideration univerfelle ; & que fes aimables qualités faifoient ado^ 
rér dans fon domeftique. 

Un trait qui ne mérite pas de tomber dans l'oubli, en fournit 
la preuve touchante. Le Maréchal de Luxembourg à la tête des trou- 
pes françoifes furprit le Marquis de Caftanaga parla plus lavante mar- 



(a) V. Som.««F. n. 14. 

(i) Ibid. C'eft un petit village auprès de Bruxelles. 

(c) V. Som.w D. n. si. La maifon de Sucre eft une des plus anciennes des Pais-Bas. Carpen- 
tier Tom. a. p. 636. $57. & 1038. cite un Gilles Chevalier dûs l'an 1096. Il parle aufli 
d'un Philibert de Sucre fait Gouverneur de Milan pour fis glorieux exploits. André de Sucre 
s'allia à l'Itluftre maifon deRubempré V. Chriftin. Jurifp. heroiq. fol. 301. Charles Adrien de 
Sucre Baron de Preux Colonel d'Infanterie obtint le s. AouJt 1680. de Charles II. une Cou- 
ronne de Marquis. V. Nobiliaire de Brabaut fol. 505. * 
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che & vint fe jetter dans le pais de Wàes (a) où François Guiflau- 
me de Bacq avoit toutes lès poftèflions. (bi) L'armée que coniman- > 
doit ce Général, étott celle qui l'année précédente avoit faecagé le 
Palaùnat. Vainement il prit des précautions', car il faut lui rendre 
jultice, il en prit beaucoup pour empêcher les incendies & les dé- 
gâts auxquels, s'étoient accoutumés les foldats &" môme leurs Comman- 
dans; cette déplorable contrée fut abfolument dévaftée. Le fer & le 
feu y exercèrent leurs ravages ordinaires; Malheur aux colons pro>- 
prietalres ou fermiers , toutes, les récoltes furent pillées» détruites ; les 
bâdmens brûles ; les efpéranccs du laboureur anéanties ; & pour achever 
la ddfolation de cet infortuné canton » on y leva des contributions ini- 
menfes, rigoureufes, qui firent à l'argent le defHn que les excès de 
la Ibldatefque avoient fait aux autres biens. On juge làns peine que 
les poffeflîons d'un Officier ennemi * ne furent pas refpeclees. 11 fern- 
hle même que dans le commun déâftre fa ruine fut plus par- 
faitement confbnimee que celle d'aucun de iès voifins. U s^toit 
épuiic pour faire la campagne, les reflburces manquèrent à fbn 
époufe qui dans fa détreflè eût la confolation de voir une femme 
qui lui fut trente ans attachée, lui facrifier fes épargnes, & met- 
tre en gage tout ce quelle avoit d'éffcts afin de fournir à lès bo- 
foinsi (0 Qu?on y réflechûTe, un aéte femblable ne fait pas moins 
l'éloge du maitre que celui du fèrviteur! Ce trifte état dura peu; 
Madame de Bacq retourna avec fa famille à Bruxelles, où elle en- 



(*) V. Hiûoirc de ta maifon de Mont-morency par Mr. Défonneaux Tom. 5. p. 104. 
Ce nom étoit deftiué à être fatal à h famille de Bacq & ù fes delcendaus. Ibit en guerre, 
ioji.en procès. , 

<&) V. Som.« F. n. 1* 

<c) V. Sommaire F. n. a. depuis Ut lettre Cjuiîpei à D. 
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Retint , tant qu'elle y demeurer, un équipage & *lc train honnête 
/ qu'il coniportoit pour une femme de fa condition (a)* 

Ce fut pendant ce tems qu'Albert - Octave vint avec le titre de 
Prince de T'SerclaeVTilly , & la qualité de Mettre de Camp Gé- 
néral des Armées du Roy Catholique réfider dan» la même ville. Il 
voulut revoir Ton ancien compagnon d'armes qui y étoit de retour* 
Le Lieutenant Colonel s'ernpreffa de le recevoir, luy prcfenta fa 
femme , lôn fils, fâ fille & dans ion' accueil mêle de déférence & 
de cordialité, en fendant ce qu'il devoit au fupérieur, il déploya ce 
qu'il fentoit pour l'ami. 

y- 

Lb prince flatté, lui témoigna le plus* vif defir de l'obliger. Il lut 
promit d'avoir foin de fon fils, de le pouffer dans le fervice. Il re- 
' garda là fille & fe tût. 

Alexandrine brillante des grâces de la jeuneffe, tenoit de la 
nature tous les charmes de la beauté, & d'une excellente éduca- 
tion tous ceux des talens. Les rares qualités de fon ame qui fem- 
hloient iè peindre fur fon front ajoutaient un tendre intérêt à la 
furprifc qu'excitoit l'éclat de fa figure. On ne croyoit que l'admirer 
encore , & déjà on l'aimoit. Albert - Octave ne fut, on ne voulut pas 
r^ûfter à tant d'attraits. Aimer rut déformais le premier de fes foins,, 
le faire aimer le plus cher de fes voeux. Eh ! quel projet plus heu- 
reux pouvoit-il tenter ! Il étoit libre , la fille du Comte de Bucquoy 
qu'il avoit epoufëe l'ayant laifiè veuf & fans enfans, La condition 
d' Alexandrine lui permettoit & d'avoUer fes feux fans honte, s'il vc- 
noit à bout de l'enflammer , & d'acquitter par le don de fa main 



(a) V. Sommaire F. n. 15. fept témoins , trois desquels dépofent de Ta voiture , & de la 
couleurde là livrée , dont le; fond étoit d'abord jaune avec le galon & .rourlet noirs. Defuit 
fin veuvage ,elle changea le tond de jaune en brun* 
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celui d'un cœur tout neuf que l'honnêteté de fes vues lui aurait a£ 
foré. Rien fur la terre eft-il au deflus de la félicité qu'offre la dou- \ 
ceur d'une union légitime avec un objet eftimable qui nous a cap- 
tivé ? (a) 

De ce moment les vifites du Prince le multiplièrent. Afin de les 
colorer de quelque prétexte, il propofa de prendre le Frère d'A- 
lexandrine pour page de guidon. Son Père le luy accorda. Cachant 
fon ardeur fous le voile d'une affection refpectable , il appelloit la 
jeune perfonne fa fille. Mais le, mafque étoit tranlparent M. & Mad. 
de Bacq eurent peu de peine à le percer. Tous les deux lui firent 
leurs obfervations fur fon affiduité finguliere. H leur ouvrit fon anie, 
\b) demanda leur aveu pour la recherche de leur fille, & obtint la 
perniilfion d'entretenir avec elle une correfpondance qui de fon cô- 
té à lui fut aufli vive que paflîonnéc. D'une foule de ces écrits dont v 
tous les amans font prodigues, Alexandrine ne conferva qu'un petit 
nombre, mais ceux-là lùffifènt pour juger des autres, & de Thom- 
ïne qui les a traces. 

En fa qualité de Mettre de Camp Général, Albert-Octave paflbit 
les revues de l'armée Eipagnole dans les païs-bas, armée compofee 
d'environ 8000. hommes. Il y eût entre lui & les Lieutenans Géné- 
raux François avec lefquels depuis l'avenôment de Philippe V. au 



( <0 Qu'on ne croye point que ce portrait d' Alexandrine foit dMmagiiiation. Voicy com- 
ment en parle le Marquis d'Aranda qui la connoiilbit ayant occupe une maifon près 
de celle où elle & fa mère étoient logées. Il tient pour confiantes la validité & légitimité 
du mariage pareequ 1 'autrement jamais le Prince n'aurait eu la Demoifelle jflexandrinc- 
Jofcphe attendu les dons fhblimes , les qualités , & les prérogatives de Noblejfe dont elle 
était ornée. &c V. le Sommaire cotté.F. n. 5. lettre C. &. ibid. n. 7. la lettre B. 

■> 

Ci) V. Sommaire D. n. ao au commencement. 
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Thrône de CafHUe on devoit fe concerter dans toutes les occafîons, 
quelques difficultés pour le rang. Afin d'obvier aux trilles réfultats 
de ces difeuffions , on convint de tirer du gros des troupes, un corps 
feparé auquel feul il donneroit des ordres, (a) Toutes les fois que 
tes marches ou les campemens de fa divifion lui permettoient de fe 
dérober aux follicitudes du commandement, il voloit aux pieds de 
fa chère Alexandrine. Il la voyoit, lui parloit & ne la quittoit que 
pour lui écrire ou lui répondre. Son nom, fa dignité, ne le fauve- 
rent pas des inquiétudes qu'éprouvent les victimes de la plus bizar- 
re comme de la plus imperieufe des paflions; avant d'être écouté; 
il fut agité par le doute, & la crainte de l'indifférence; quand il 
eût perfuadé, il lui fallut fe juftifier des reproches d'une douce ja- 
loufie, effuyer quelques uns de ces caprices attirans qui reflèrrent les 
nœuds qu'ils fèmbleroient vouloir rompre, & raflûrer une amante ti- 
mide qui nofe fe fier aux proteftations. Tels font les fujets des épi- 
tres fuivantes. » 

Votre lettre ma très chère Demoiselle m'a mis dans un état tel 
que je ne fais ce que je vous écris. Efl-il pojjible que vous doutiez 
de ma foi, de ma loyauté! Peut être eft-cepour m* éprouver que 
vous m'avez d& croire que j'en puis aimer une autre. Tout ce 
que j'ai vu hier ne m'a plu ni ne peut me plaire. Vous êtes Made- 
moiselle & je vous le jure, la feule qui aye^ le pouvoir de me faire * 
aimer, fir fi tout ce que je vous ai dit & écrit , ne vous convainc pas je 
fuis digne de compajjïon Ah ! daigne^ Mademoiselle, comme je vous 
en fupplie, m'affurer aujourd'huy que mon repos vous efi cher. Deux 
mots, ou je vais penfer que mon défefpoir ne vous touche point. Per- 
mettes moi de vous dire Mademoiselle que le foupçon que vous 
m'avés témoigné , & qui eft fans aucun fondement, m'a contrifté au 
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point que pour peu que je ne vous /bit pat indifférent* Je vous ferait 
fit*, (a) 

On perfécutoit Alexandrins pour la mener à la campagne. En 
communiquant au Erinee les inftancea qu'on lui feîibit, elle parut 
(Jnpofée à ïy «suite. Sa nendrofife allannée lui met la plume à la 
mm. 

- Votre mijfive d'hier, Màdbmqkbllb, hii nwrque-t-il, m'a vi- 
vement ému, en même tenu qu'elle m'a caufé un chagrin cruel, 
mie m'a vivement ému par la tendrejje qu'elle exprime, & t inquié- 
tude ou vous me dites être de ne pas me voir; elle m'a caufë un 
chagrin cruel d caufe du départ auquel elle m* apprend qu'on veut 
vous contraindre. Jufte ciel ! eft-il donc décidé que je ne jouirai ja- 
mais dun infant 4e tranquilité l A peine vous êtes vous excufée 
d'un départ qu'on vous en propofe un autre. Ml ma Fille bien ai- 
mée je vous en conjure autant qu'il efl en moi, défendés vous en. 
Vous aves fu faire évanouir le premier voyage où vous étiez en- 
gagée, pourquoi ne trouveriez vous pas le moyen de vous délivrer 
de celui cy , pour lequel vous n'avez point d'engagement ? 0 ma 
cliere fi vous m'aimez, reftez. Si vous voulez ûue j £ vivt ne vous éloig- 
nez pas de moi. Comment avec cet ardent amour qui tient mon exi- 
gence liée d la vôtre , pourrai je vous perdre un infiant de vuë ? Ne 
foyez pus fi cruelle , je vous en prie. Je n'ai pas fermé tutuil de 
la nuit , & je vous écris celle-ci d 5. heures du matin* Je n'aurai 
point de paix que mes appréhenfions ne foient dijfipées par taffit- 
rance que vous me donnerés de ne pas partir, d quoi d'un autre 
côté vôtre pofition même s'oppofe. S'il efl vrai que vous m'aimiez pour- 
quoi me tourmenter par votre abfence ? Non ô ma bien aimée, non 
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je ne puis vivre un inftant fans vous. Faifons donc en forte de nous 
voir dans la douce obligation de nous aimer fans ceffe , & de ne nous 
f iparer jamais, [a] 

Tandis qu'Albert - Octave déterminoit Mademoifelle de Baeq a 
ne pas quitter Bruxelles , il fût obligé lui-même d'en lortir pour 
aller joindre l'Armée aux ordres du Marquis de Bcdmar qui échoua 
au fiége d'Hulft, tandis que les ennemis plus heureux prirent Venloo. 
Le Marquis pénétrant le projet des Confédérés, qui appelles par les 
Liégeois, vouloient chaffer les François que leur Evêque avoit reçus, dé- 
tacha le 12. 7bre 1702, le Prince avec fix mille hommes pour conte- 
nir la ville où le Maréchal de Bouflers parut vouloir camper. Mais ay- 
ant appris que le comte d'Athlone à la tête des Impériaux , Je Duc 
de Malboroug à celle des Anglois, & Coehorn à celle des Hollandois» 
s'approchoient avec 60. mille hommes , il pourvut à fon évacuation & 
ijlla fe porter à Tongres. Ce fût au milieu de la confufion qu'entrai- 
nent toujours de femblables partis, que le Prince fut le décès du Pcre 
d'Alcxandrine dont il avoit depuis peu le confentement pour fon ma- 
riage. [6] Rien ne put le diftrairc de lui addrclTcr un compliment 
de condoléance. 

■ 

De Liège le 30. 7bre 1702. 

Je fens ma chère fille plus que per forme au monde vôtre jufle 
douleur. La perte que vous avés faite efl bien grande , mais elle efl ir- 
réparable. Que vôtre prudence vous faffe foumettre à la volonté divi- 
ne; je vous demande en grâce & de vous conferver pour moi & de 



.00 V. Au même Sommaire n. i. a. «ne lettre. 
(0 V. Sommaire D. n. 20. au commencement de la pièce. 
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vous perfuader que je vous tiendrai lieu de tout. Encore une fok 
tonfervés vous, écrivis moi J'efpfre vous revoir incéjjamment&vous 
ajjurer que perfonne ne vous aime comme je le fais, [a] 

Quelle fut la réponfe d ? Alexaadrme k cette marque d'une attaen- * 
tion délicate? 11 eft impoflible de le favoir par les précautions ex? 
trémes qu'on a prifes de foulbairq tous les écrits dans lefquels fa can- 
deur ingénue developppit la pureté de ies ièntimens. Dans aucun 
ccnis il ne paroit pas qu'on ait montré une ligne de fa main, pen- 
dant quelle en produifoit une multitude de celle de ion adverlàire. 
Ah ! fans doute de (on vivant il à craint de voir augmenter dans 
r*cfprit des hommes 8t la fomme de ion crime & celle de ùl hon- 
te ; & depuis ion décès le projet d'iniulter à la vertu a fait cacher 
les monumens. de fon langage. Ceux que les iècrets remords n'ont 
pas retenus ont eu. peur de l'indignation publique. Quoiqu'il en ibit \ 
je place à cette époque l'engagement fans datte qu'Albert - Octave en- 
voya à Alexandrme, la mort du père lui en faifoit une loi. Il cil 
ainfi conçu : 

Je promets par et mien billet de me marier avec Mademoifelle 
de Bacq quand elle le voudra , & que cela pourra s'exécuter. Le 
Prince de T Serclaes - Txlly. [*] 

Le 3. octobre le Meftre de camp* général fe retira de Liège avec 
cinq Régimcns de Cavalerie & de Dragons, après avoir renforcé 11 
garnifon des Citadelles de deux bataillons d'Infanterie & d'une cûni- 



(a) Sommaire coité D. n. aa. lettre B. 

( b ) Jo protnstto per qiufto mio Biglictto dl Spofàrmi eoa Madamufiîa dl Bacq quand» 
ejfa volcffc, e quejlo potijfc cjfcgairfî, Il PREHCiTE P SULCfcAJM - TlU*. V» Sommaire 
cotté B. n. i. lettre A. & celui cottté D. a. I. 
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pagnie de Bombardiers. On ne voit pas .qu'-il tint plus long-teros!» 
campagne. Il ne pouvoit empêcher la ville de capituler; qu^auroit- 
- il fait que fatiguer inutilement lès Soldats, ? D'ailleurs la failbn avan- 
cée ne permettant plus aux Alliés de rien entreprendre , le Prin- 
ce laifià au Comte de Lagnion le foin de ramener fon détachement 
^ Bruxelles, où il revint porté fur les ailes de ramour & de ^'ambi- 
tion. Il apprenoit que Philippe V. l'avoit nommé Chevalier -de la 
Toifàn d'or & que le Prince de Berges Gouverneur de la ville. Doy- 
en de l'ordre devoit le décorer inceflàmment du collier, [a] 
* *•■ ■ * • * i * . ■■ 

Albert -Oclave fut rendre compte à Madcmoifelle de Bacq de 
cette agréable nouvelle. Elle l'en félicita,, & pour lui témoigner com- 
bien elle y étoit fenfible , elle confentit à ce que leur union précédât 
cette glorieufe journée. Il infifta pour que la cérémonie en fut fixée 
au lendemain. Elle lui fit obfèrver qu'il n'auroitpas le tems de don- 
ner à un acte de cette conféquenee tout ce qu'il devoit avoir dc^ fo- 
4idité ; qu'il falloir au moins employer un jour entier à fe préparer , 
& à obtenir les difpcnfes des formalités ordinaires. Il céda, mais il 
ne voulût renvoyer qu'au furlendemain le moment de fon bonheur. 
En rentrant chez lui , il écrivit à là future le billet ci - après qui con- 
ftate -toutes ces petites dreonftances. 

Que ma chère fille confeffe qu'elle fait que je me rends à tout ce 
quelle defire, & qu'ainfi elle peut me faire f avoir, ce qu'elle veut que 
jefaffe. Dès qu'il fera queflion d'elle & de fa fnreté, Je conviens 
que comme un galant-homme, il n'efirien que je ne lui doive. Bonne 
nuit à ma chère fille , quelle foit certaine que je lui appartiens tout 
entier. [6] figné Le Prince de T'Serclaes-Tilly. 



; (a) V. Sommaire F.- n. ip. 
(6) I/addrcffe à Madcmoi/hlle , Madcmoifelle de Bacq BruJfclUs V. Sommaire B. n. i. 



Digitized by Google 



(10) 



' Des le matin du 16. l'amant vit la mère de la maitrefle de fon cœur. 
Tout les trois cnfemble ils concertèrent leurs démarches refpeétives , & 
le Prince fortit endifant .«Qu'il alloit au palais de l'Archevêque pour 
lui demander la difpenfc de la publication de bancs, & la permiffion de 
„ fe faire impartir la bénédiction nuptiale par Ton Chapelain. Le Pré- 
lat ne fit aucune difficulté de tout accorder, cV le 17. odtobre 1702. entre 
& 6. heures de matin dans Moratoire du Prince, en préfence du S. 
Pomé fon valet de chambre, de Germain Badil Chirurgien, d 1 Antoi- 
nette de Sucre veuve du Lieutenant Colonel de Bacq mèrede VEpoufe, 
M & de la jeune Florence Vanvolden , [iï] un Prêtre appelle Ratem- 
burg reçut la foi que les deux Conjoints fe donnèrent, [c] fans doute 
avec autant de joie que de fincérité. Il bénit le ferment folemnel 
qu'ils firent à Dieu d'être pour le refte de leur vie l'un à l'autre. En- 
fuite il rédigea VaBte de célébration qu'il remit en original entre les 
mains de l'époux , qui le garda fous prétexte d'un fecret nécenaire \ 
pour le moment : „ lui làuroît-on gré d'avoir fongé à des Nôces au 
„ milieu des opérations militaires dont-il étoit chargé ; le rang qu'iL 
„ occupoit , auroit dans une occafion comme celle - ci, demandé des 
„ apprêts , un écalage confiderable ; & d'ailleurs le Marquis de Cana- 
„ lès [d] lbn Beau frère au crédit du quel il devoit fon avancement, & 
„ qui lui ménageoit à la Cour de Madrid une place fuperbe ne lui 
„ pardonneroit pas fon hymen, parce-qu'il lui deftinoit un autre par- 



00 v - le Sommaire cotté B. n. 10. lettre B. 
(è) V. Sommaire cotté F. n. a. 

- 

(O Sommaire B. n. 10. lettre C. D. 

<<f) Emmanuel de Coloma de CanaJès. Il avoît époufê Maximilienne - Dorothée de 
ySERCLAis-TiLLT, fœur d'Albert-0<5tave. Il eût peudant quelque tems le dcrartœcct 
de la guerre on Efpgne, & il c» profita pour produire Je Priftcc 
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„ [û] Telles furent les raiibns dont il paya Mad. a De Bacq 
dans cette conjoncture , & toutes les fois qu'elle lui demanda cette 
pièce importante. Quant à la nouvelle Mariée; pleine d'innocence, 
d'efUme, & de tendrefle, elle fe fût reproché comme un crime de 
douter de la probité, de Phonneur de fon cher Prince. Eh ! com- 
ment imaginer que la Femme qu'il avoit defirée, pourfuivie avec tant 
de chaleur, & de perfévérance, il pût un jour l'abandonner avec dé- 
dain, & la repouflèr Cms pitié! 



s. II. 

/ NaiJJhnce de la PrinceJJè Albertine. Départ de fon Pére . 
pour l'EJpagne. Alexandrine va le joindre. 

ALBERT-Oclave paffa rhyver dans les enchantcniens d'un amour 
heureux, entre les bras de la charmante compagne. Son afliduité au- - 
prés d'elle , la liberté avec laquelle on le voyoit s'introduire de jour 
&de nuit, dans une maifon • qu'habitoit une veuve refpeétable , cnez 
laquelle il n'eut pas été admis fans le titre de Mari, la fréquentation 
de la merc & de la fille au Palais où elles mangeoient le plus ibuvent, 
probablement encore Hndifcretion de quclquefuns des témoins, firent 
bientôt percer le myftcrc du mariage , qu'il cachoit peu dans les Pais- 
Bas , où il ne lui importoit point qu'on le crût , pourvû qu'il ne 
fut pas déclaré. 

„ Alexandrine fut reconnue pour fa Femme par fes deux frères 
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1 le Comte de Titty » & te Comte Thomas, jqui lui rendant Jes égards 

, v dus à cette qualité, le montrèrent plufieurs. fois à la promenade • 

„ . publique avec, elle dans un.carrofle aux armes du Prince & avec des 

domeftiques à là livrée,. livrée que portoient ceux qui la fervoient. Paf- 
9 , lbifrette devant des corps de garde, les lentinefles lui prélèntoient les 
„ armes comme à leur Commandante Généralle. [a] À la cour, à. la 
%r ville., Seigneurs , Prélats , IMagiilrats , Officiers , Grands , Petits , 

tous avoient [6] pour elle le relpeât qu^étoit en droit d'attendre 
v la Princeue de T'Serclaés-Tilly. Albert- Octave lui-même en par- 
„ ticulier, &, s'il alloit la joindre à la campagne, devant fes domefti- 
„*ques, ne la tràitoit pas autrement. Voilà la Princejfe dilbit-il, 
9 , en annonçant fa préfenec. „ [Je]. 

Elle devint enceinte, les premières . Dames de Bruxelles ne s'em^ 
préflbient pas moins de la recevoir , ou de la vifiter. Les filles du-Mar- x 
guis d'Aranda. relièrent les amies les plus familières.- [d] 

Lk Prince en lui envoyant foit des lettres, foit des billets, ufoit 
toujours de la lufeription qui appartenoit à ion état. 

.. J'espbrois, lui marque- t-il dans une de ces misères d'écrits qu'on 
ëfl preïque ctônné d'avoir gardé, que vous awîés foupé avec moi 
aujourd'hui , ô ma chère fille, mais comme je fuis forcé daller 

. ■ 

». 

' (a) V. Sommaire D. n. 39. 

(6) V. Sommaire D. n. 30. 31. 33» une foule de dépofuions uniformes fur tous ces 
faits. V. aulfi Sommaire E. n. 13. 

■t 

(c) V. Sommaire F.n. 4. lettre B.dcfofition de la D.« Peterbrouck époufe du fubftitut du 
Procureur g&wral au Confeil Souverain de Brabant. 

00 V. Sommaire D. n. 19. VI.* témoin; n. 30. XVI.« temoin; & Sommaire F. n. 
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fmtpef ailleurs, fi vous h Voûtez ce fera pour après demain, parce- 
que demain f aurai grand monde, ce dont, quoique cela me gêne 
beaucoup, je ne puis néant moins me difpenfer. Jt goûterai pour- 
tant le plaifir e> la fatisfa&ion de vous voir an influât chez vous, 
& de vous affurer que personne ne vous aime plus parfaitement que 
moi. L'addreflê de ce chiffon étoit: a Madame la Princesse de 
TSerclabs (à). Un autre jour AJexandrine le plaignant d'être né- 
gligée, lut écrivit deux billets; il lui répondit : 

Je ripofte d vos deux poulets quoïquil foit déjd bien tard, doû 
vous pouvez conclure ô ma chère fille que je n y ai pu le faire 
plutôt. Il m'efl bien fenfible de ne vous avoir pas vuë, quand je 
le de/avis plus que vous. Soyés convaincue que puis que je ne lai 
pas fait, cela m'a été impojjible : ainfi vous vous lamentés fans fu~ 
jet, & ne faites qu'augmenter mon chagrin d avoir été privé de vous 
embraffer. Et fur le dos de la lettre, on lifoit : pour Madame de 
T'Serclaes-Tilly 

Le retour de la belle feifon vint interrompre le cours dé ce 
doux commerce. Albert-Oclave fut contraint de partir d'auprès de 
fon aimable moitié [c] qui ayant trouvé Tes adieux trop froids^ lui 
en fit des reproches. Voici comment il s'exeufe ; 

■ - - • 

Quelle raifon avez vous, ô ma fille rier aimée pour croire 
que je ceffe de vous être dévoué? Comment me faites vous uns 



V. Sommaire F. n. 10, lettre fl. 
(6) Ibid. lettre D. 

(O 11 étoit avec le Marquis de Betlmar dans tes lignes du raïs de Wïc« lorsqu'elle fo» 
icut attaquées far ras UoUaodoL au vao* Uc ]u±d oc cette année. 
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femblable mjuJUce à moi qui ne penft qu'à vous aimer , & qwà 
vous conferver pour mon unique amour jufques à mon dernier fou- 
pir. Vous avez obfervé que fétois penfif en prenant congé. Helasl 
je n'en avois pour motif que d'être dans la néceffité de vous 
quitter. Sauriez vous bien être gaye en vous féparant de ce que 
vous aimés ? & que puis je faire que de tomber dans la mélancho* 
lie lorfque je ne vous vois point? Non ma chère fille, il tfefl pat 
en mon pouvoir d'être, différemment. Raffurés vous donc, je ferai 
content, & vous aimerai toujours. Soyés moi fidelle ,& vous rencon- 
trerez en moi un mari qui ne cejfera de vous chérir. Je vous fup- 
plie de me donner de vos nouvelles acluelles, & de vous perfuader 
que fi quelque chofe peut diminuer la peine que me caufe vôtre ab- 
fence, c'efl de recevoir de ces lettres où vous mTaffwiez de vôtre 
affeïïion. Bon foir ma. chère fille , penfez à moi comme je pen- 
fe à vous, & comptez fur mon cœur, car vous le tenez avec vous 
de manière que jamais rien ne pourra le rendre inconfiant [a]. 

Ces afllirances fi tendrement uniformes charmoient les ennuis 
flela jeune Epoufe qui s'avançoit vers le terme de Ta grofleffe. Sa 
conlfatution , s'altdra confidérablemcnt, elle le marqua à fon mari alors 
Soigné d'elle. 

6 Ma chère fille , lui repart-il , je vous protefle que l inquiétu- 
de où m'a jette la nouvelle de vôtre maladie, & vôtre dernière 
lettre, m'ont caufé une. affliction que je fuis incapable de vous exr 
pliquer. Je vous en fupplie jufques d ce que vous éprouviés du 
mieux, que je fois informé de vôtre fituation , & pour cet effet 
écrives moi aujfi fréquemment qu'il vous fera loifible. Je nHgnàre 

t ■ J_ 
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C«) V. le Sommaire cotté D. n. 23. 
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pas que vous dorés beaucoup à Souffrir. . . . M m *'* # néceffabe 
Savoir patience ; c'efl un facrifice que vous me faites dont je vous 
tiens bien compte. Je vous recommande inflamment de me marquer 
tout ce qui fe paffera cheivous,& d l'égard de vous, & démettre tou- 
jours vos lettres fous le couvert de notre petit frère pour moi. En 
quelque lieu que je me trouve, vôtre image me fuit, & mon cœur va 
toujoursdifant: qu'il vous adore & vous aime au de/fus de tout. Ne 
fongei qu'd vous bien porter , & à m? écrite le plus ponctuellement 
que vous pourrez [£] 

ê • 

Aussi exacte qu'il paroiflbit le fouhaiter , fa femme lui, fit paît 
<3cs viciflitudes qu'éprouvoit fa fanté. je conjecture qu'il fut auffi men- 
tion une fois, de la condition précaire où clic fe voyoit, & qu'il 
' hii promit de la faire ceffer. Je le œrijecture d'un fragment de lettre, 
dont il me lèmble qu'on ne peut appliquer les expreffions encoura- 
geantes qu'à cet objet. Ce fragment commence par cette période 
tronquée :...Je fens quand je ne puis vous voir. Il continue : Gar- 
dés moi dans votre mémoire. Assurez je vous prie ma fille que 

SON PERE L'AIME INFINIMENT, ET QU'IL SE REJOUIRA DE POUVOIR. 
FAIRE POUR ELLE , TOUT CE QUI DEPENDRA DE LUI. Je M puis plUS 

vivre fans vous voir, 6 mon aimée fille. Souvenez vous de moi, 
comme je me fouviens de vous, [c] Signé i& prince de TSbrclabs* 

TlLLY. 

. > . ■ ♦ 

Au refte ce n'étoit pas de vaines locutions qui composent ces 

- j 

(a) Ces points font dans le pièce. 
(ii) Sommaire cotté F. n. jo. 
(0 Sommaire D. n. ij. 



Digitized by Google 



(26) 



dernière* phrafes. Le Prince travaillé , vaincu par l'inquiétude , S'é- 
chappa, accourut à Bruxeltes, vit fon Alexandrinc, lui recommanda 
forcement de fe ménager , de faire chercher à leur enfant une nour- 
rice convenable , & d'en avoir les plus grands foins, jufques à ce 
quHl arrivât pour le faire baptifer. [a] Apres avoir ainli fatisfait 
fon amour enipreffé, il retourna avec la même célérité qu'il étoit 
venu. 

Peu de tems après, Alexandrine donna le jour * au précieux 
gage d'une fiame légitime. C'étoit une petite fille qui n'auroit dit 
naitre que pour la gloire & le bonheur d'une merc dont elle cail- 
la longtems les infortunes,. & prcfquc l'ignominie. 

Albert -Octave reçut avec une indicible allegrefle, la nouvelle 
que fon épouie l'avoit rendu père t & qu'elle & fon enfant étoient 
hors de tout danger. Inftruit d'un jour à l'autre de la fanté de ces 
deux individus qui le touchoient de fi près , il en témoignoit tou- 
te fa fatisfaction 11 nous relie une de fes lettres à cette époque 
Je vais la tranferire. 

Vous croirez fans peine, 01 mon aimée Fille, que je célèbre avec 
la joie que je dois, le retour de votre fanté. Cette joie à été fi gran- 
de que je ne puis vous la rendre. Confervés vous sll vous plaît.- 
"Demain je vous enverrai une perfonne qui vous portera quelque cho- 
fe. ftïettei vous bien dans lefprit que mon impatience d'embraser 
à vous & notre Fille ne peut fe concevoir. [£] 



(a) Sommaire B. n. 10. lettre F. 

» Mad.» de T' Serclaès-Tilly accoucha le 24 Juillet 1703. vers minuit 
{*) Sommaire cotté D. n. 23. 
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En combinant le tems & les circonftances, la perfonne annon- 
cée ne peut avoir été que lui-même. Mad e . de Bacq dépofe : „ qirit 
„ parut fubitement à Bruxelles „ de ns l'intention ff.ns doute de fur- 
prendre agréablement fon époufe, „ qu'il défigna la journée fui- 
„ vante pour le baptême de fa fille , mais qu'un contre - tems fatal 
„ vint s'oppofer à ce que fa réfolution eût lieu. Pendant la nuit il 
«reçut un courrier du Marquis de Canalès, qui lui donnoit ren- 
dez-vous fur le champ à Anvers, où il avoit des chofes intéres- 
„ fantes pour le fervice à lui communiquer , làns pouvoir l'entre- 
«tenir qu'un inftant en paflànt. Le Prince partit avec précipita- 
don lailTant à fa belle mere l'ordre exprès de faire baptdfer ca 
M on nom la fille qui lui étoit née. [a] „ 

En conféquence le 22. Août 1703 , fût baptifée dans l'églife 
paroiflîale de la Chapelle de Bruxelles : Albertine-Jofephe fille d'Aï- 
bert-Oâave de T'Serclaés-Tilly Général des Armées d'Elpagne, Se 
d'Alexandrine - Jofephc de Bacq. Le curé fur l'extrait Baptiftaire 
mit en notte : „ qu'il n'avoit pas qualifié cet enfant de légitime , * 
„ pareeque quoique la mere & Payeule l'eulfcnt afluré qu'il exiftoit 
« un mariage entre les Parcns, on ne lui en avoit point fourni la 
« preuve authentique.,, [fc] 

Ce fût peut - être pour la première fois, qu'Alexandrine s'ap- 
perçut que les papiers de Ibn mariage n'étoient pas en là dilpofition. 
Elle voulut favoir où on les avoit dépofés. Son époux iàtisfit à la 
quefiaon en ces termes : 



(a) V. Sommaire B. n. 10. lettres G. H. 

* Il y a dans l'aéte de Baptême, un efpace blanc entre le mçt FitU & le fuivant, 
(*) V. Sommaire D. n- 34» 
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Les écrits qui peuvent vous donner du contentement, & vous 
préferver de tout fouci, font dans la cajfette de ma Secretairerie. Dé* 
firei vous f avoir quelqu' autre chofe, ô mon aimée Fille? [a] 
Signé le Prince de T' Serclaes - Tilly. 

Le laconifme de ce billet ne doit pas étonner. L'intention 
de S. M. C. dont le Marquis de Canalès avoit fait part au Prin- 
ce , étoit que fans délay , il fe rendit à Madrid, où elle vouloit 
lui donner des preuves de fon eftinie & de fa confiance. Or un voyage 
aufli fubit acheva de [combler les embarras d'un Commandant dé- 
jà fin-chargé d'occupations. Il le témoigne à fon époufe qui accu- 
fbit fon filence. 

Vous vous défotez de ce que vous n'avez point reçu de mes let- 
tres. La vérité efl, que je n'ai laiffé paffer que deux courriers fans 
vous écrire, & celd à caufe de la multitude d'affaires qui comme 
vous pouvez croire m'abforbent entièrement. Je ne manquerai pas 
d'aller vous voir avant de partir. En attendant venez je vous en prie, 
je vous donnerai de V argent , & prendrai des me fur es pour que vous 
en umchie\ tous les mois. Fmbraffés ma Fille pour moi. Adieu ma 
chère Femme. Signé le Pmnce de T Serclaes -Tilly. L'addrelTc 
a Madame, Madame de P Serclaes- Tilly. Brusselles O] 

Sur cette Miflive , les deux Dames allèrent à Anvers. Le Prin- 
ce, les accabla d'amitiés. Il enjoignit à fon époufe de fe retirera 
Bruxelles lui proteftant Ique fi dans fix mois il n'étoit pas de retour» 
il l'appelleroit auprès de lui. [c] 



(a) V. Sommaire F. n. 10. lettre G, 
(6) Y. Sommaire cotté B. n* a. 

XO Sommaire B. n. 10. îettre IL -J. & Sommaire D. n. s% lettre -V 

j. 

r n 
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Apres cette entrevue il fejourna peu dans les Pais- Bas, puis- 
que ceci ne pouvant fe pafler qu'à la fin d'Aoûft, ou au commence- 
ment de 7bre 1703 , on a de lui, dattée de Badajoz ville frontière d* 
Portugal, & du 7. *8bre fuivant, cette épitre ; 

CoMivfE / 'ai reçu deux de vos lettres cet ordinaire , vous m 
recevrès deux des miennes , S» entre les deux une que je vous 
envoyé par un marchand de Çambray qui vous remettra quel- 
qu'argent pour vous foutenir. Au furplus je vous prie dû 
ne pas fonger à vous mettre en route pour ce Pais - cy 9 fans 
ma permijfion , vous m 9 offenferiei mortellement. Comptés fur 
ma ponctualité à vous faire tenir ce qui vous efl nécejjàire, 
& ne doutez pas 9 ô mon aimée femme, de mon confiant S* 
parfait amour. Signé le prince dé T'Serclaes Tilly. A 
Badajoz le 7. Sbre 1703. [a] 

On va pénétrer le motif de cette défenfe rigoureufe de le join- 
dre, que le Prince intime à là femme. 11 s'en falloit beaucoup que 
Mad; e de Bacq fut fur fon compte aufli tranquille que fa Fille. Il 
craignit que celle-cy ne fut portée par l'autre à quelqu'éclat , & cet- 
te appréhcnfion qui pointe dans la. lettre fuiyante, a voit infaillible- 
ment dicté celle qu'on vient de lire. 

Est UpoJJtblè, ma chère Pille, que depuis que je fuis hors de 
Bruxelles, je n'aye reçu que deux fois de vos nouvelles, & que ce 
[oit icy le troifiéme courrier qui ne m'en apporte point i Je ne fai 
que dire la dejfus. A mon arrivée à Madrid je trouvai votre pre- 



00 V. Sommaire D. n. 4, lettre B, 
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vùere kttrt avec une de Madame voire mère pleine de a 1ère ù 
de feu. Voilà toutes celles que j'ai vues depuis que fat quitté la Flan- 
dre. Je munde à un Négotiant de Bayonne qu'il vous fajfe une 
remife de cinquante doublons * à Bruxelles, jf'éfycre que vous 
les recevrés incejjamment. Je vous fupplie de me continuer toujours 
une petite partie de votre amitié , & d être perfuadé de toute la mien- 
ne. La befogne qui m'écrafe dans ces commtncemens , m'empêche 
d'écrire à Madame votre mère, & c'efl encore pourquoi je ne vous 
écris pas plus au long. Bon jour la chérie de mon ame. Je Cem- 
braffe de tout mon cœur. Pour l'amour de moi donne un baifer à 
notre bien aimée fille, [a] A Badajoz le 25. 8brc 1703. 

Qu'on fc garde bien néant -moins de foupçonner la franchife 
d' Albert-Octave. Il n'en cft pas tems encore. Mad. e de T'Serclaès- 
Tilly obéhTante à fon mari, fe tenoit dans la réfidenec qu'il lui 
avoit aflignee. Calme pour elle , fa fille dont le fcrupulc du Curé 
tenoit Tétat en fufpens, concentrait toutes fes follicitudes, Elle vou- 
lut, pour le fixer irrévocablement , recourir à cette caflètte dans la- 
quelle fon époux lui avoit indiqué qu'étoient les titres de leur 
union. La caffette ne le trouva plus. Cet incident lui arracha des 
plaintes amères, qu'elle lui addrefla en Efpagne. Le lecteur peut 
pronnoncer fur fa réponfe, fi la trâme affreufe au tifiu de laquel- 
le il devoit fe prêter un jour, apparoilToit même dans le lointain 
a fon imagination tentée. 

Le 22. Février 1704. 
J'ai reçu votre lettre, ma fille bien aimée, & vos déplorations 



• Le doublon failbic 3a. liv. de France. 
(a) V. Sommaire B. n. a. lettres A. - B. 
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de n'avoir pu obtenir la caffette où étoient les écrits concernant 
notre mariage. Ce rtefl pas ma faute fi mon frère Va emportée 
avec luy. "Mais pour remédier à tout, je vous envoyé mon blanc- 
feing pour que vous en fajjlés tout ce que vous eflimerés qui con- 
viendra mieux, que vous preniez votre fureté, enfin que vous or- 
donniei de ma dernière volonté & de mes difpofitions en cas que 
je meure. Je vous en prie écrivéi moi , je demeure tout-à-fait vo- 
tre, [û]. Signé le Prince de T'Serclaes Tilly. 

Un pareil abandon préfentoit un trop grand caractère de bon- 
ne foi , pour ne pas défarmer le foupçon lui - même. Il en falloit 
moins à une époufe comme Aioxandrinc , qui n'avoit en amour que 
l'expérience d'aimer, & qui dans la févérité de les mœurs croyoit 
l'hymen autant un titre, à la fidélité du mari , qu'un engagement de la 
femme à cette môme vertu. Le blanc-feing du Prince ne fut employé 
à aucun autre ufage, qu'à la tranquillifer. Elle fc renferma chez elle,, 
vécut dans la retraite & la folitude d'un veuvage anticipe ; feulement 
elle voyoit affez fouvent la famille de l'Intendant Général de la.ju- 
ftice militaire, où fe rafiembloit tout ce que Bruxelles avoit de con- 
fidérable. La nourrice y portoit la petite Albertine [6] que la mai- 
trefie , les Demoifelles de la maifon & les Dames qui y venoient erx 
vifite, fe faifoient un honneur de earcuer. Elle avoit aufli le ftéri- 
lc avantage de difpofer d'une voiture aux armes du Prince, d'aller dans^ 
la ville avec des laquais à là livrée , [c] & perfonne ne doutant de 



(a) Sommaire- cotté B. n. s. lettre C. & Sommaire D. a 74. 

(fr) V. Sommaire D. n. ro. VI.e témoin. Lettre A.-B. Ihid. VIL* témoin. Lettre A.-B. 
& n. 30. XVI.« témoin lettre A. 

(c) V. Sommaire B. n. io» lettre H.-J. Sommaire D: n. ga. les dépolirions de D. 
Thomas Cafpe; du Conful d'Efpagne à Nice, auparavant Fifcal delajuftice militaire en- 
Flandres, de D. Gabriel Perez de Veiga, de D. Damiea Nigri Colonel de Cavalerie ^ 
le Sommaire F. la déyjoûtion de trois témoins, n. i$ 
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jfa qualité , de jouir partout des difhn&ions quitte "lui attrîbuolt. Ce 
fut ainfi qu'elle pafla près de trois années, entretenant toujours nvec 
fon époux une correfpondance, qui alloit s'éteignant infenfiblcmcnt 
& dans laquelle rien n'étoit fi bien marqué que fa répugnance 
pour Jeur réunion en Efpagne, ou il lui mterdubit cpnftamœcnt 
de venir [>} ... > 

Que faifoit cepandant Albert-Octave loin d'une époufe qui fou- 
piroit de fon abfence ! Le tumulte des Camps, & la faveur du 
Monarque, l'occupoicnt tout entier. En parcourant les Mémoires 
du Marquis de St. Philippe, on voit: qu'auffitôt fon arrivée auprès 
de Philippe V. il fut envoyé en Eftramadure avec quelques Ré- 
giniens; [b~\ qu'il pénétra en Portugal où il défola la province 
d'Alcntejo; qu'au fiege de Portalégre, il força le retranchement, 
♦fc Teftacade que les Affiégés avoient élevé derrière une demi-lune; 
£c iit ainfi la principale caufe que la ville fe rendit. 

Il plut au Roi, qui à la formation de fa nouvelle maifon lui 
donna la Compagnie des Gardes Flamandes. Le Prince pour fe ren- 
dre digne de plus en plus des bienfaits de ion Souverain> alla fe 
mettre k la tête d'un corps de 1 2000. hommes affemblés en Ar- 
ragon. Il chercha les Anglois dans le deflèin d'engager un combat 
qu'ils évitèrent. Il reprit Alcagnizaz où il faillit à faire prifonnier 
le Comte de Œfuenôs; força les' révoltés à Calandra; & revint re- 
cevoir les éloges qu'avoit mérité fa conduite. Sa M. y rut peut- 



(O V. Sommaire D. n. t. let. D. n. îo. Vl.e témoin lect. C. 
(Çfr> Tom. J« p. a$. «5*. ttt. ao5. 149. 350 & tfo. 
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fcre trop iènfibte. Elle M fit donner en qualité de Capitaine âesG£f« 
des du Corps, un Tabouret à là chapelle en avant des Grands , & pro- 
che de ùl perlbnne. Cette innovation brouilla la Cour, piqua les 
Grands, -dont pluficurs, le Duc de Mcdina-Celi entr 'autres, ne vou- 
lurent plus reparoitre à La Méfie du Roy. Aucune considération n'em- 
pêcha Philippe de îbutenit £a démarche ; il ne punk point, mais il 
témoigna Ibn mécontentement à tous ceux qui ne fe conformèrent 
pas à là volonté, tant il avoitàcœur de ne donner aucun délàgremeuu 
à fon nouveau favori 

\ * f 4 » f * * 

• * * * 

Il paroit qu'il faut rapporter à ce môment h dangercnlb maladie 
qu'efluya Albert- Oétave, & pendant laquelle il raconta; au Colonel 
Dominique Salutzo ; „ que la Sœur du Capitaine de Bacq étoit fa légi- 
„ time Êpoulè. M [a] Durant ces heures funèbres, le lbuvcmr des 
êtres mtsreflàns que fa perte livroit ilblés au deuil & aux revers , fe 
frappa fans doute. Ce qu'il y a de fur c'eft que changeant de réfblution 
au fujet de là Femme, le 2 octobre 1705 il écrivit en Brabant d'où 

les nouvelles lui fembloient rares ; 

- 

Se peut-il o ! ma chère enfant que je ne reçoive point de vof 
lettres ? J'en fuis dans une angoiffe mortelle , en confidérant que vous, 
ou nôtre bien aimée Fille êtes indifpofées. Je fais mes diligences 
pour vous faire paffer des fonds, car je n'entends pas chère épou- 
se, que vous manquiés de rien^jufques à ce que je vous faffe ve~ 
nir pour déclarer nôtre Mariage, ce qui ne tardera pas , ainfi que 



(a) V. Sommaire D. n. 17. & n. 39. lettre B. V. encore fommsire P. 11. 5. Il paroit 
qu'il teiwit afl'és fourent le même propos en con ver fat ion familière , ajoutant : f** #7/ r*« 
tournait en Flandres il diclarerolt fon Mariage. 

E 
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if vous rai promis. Ne prenez aucun ennui. Je fuis tout à vouf 
Signé le Prince de T'Serclaes - Tilly. [a] 

* 

■ Les vœux d'une More tendre, d'une Epoufc dédiée à fes devoirs 
ctoicnt comblés par cette détermination. Mad. # de T'Serciaés en fit à 
fon Mari affectueux remercimens , & fe prépara aû départ en atten- 
dant hnftant fortuné qui devoit la rendre à lui. Mais les jours, les 
lcmamcs, les mo:s fc fulvirent, s'écoulèrent; le Prince avoit oublié 
fa parole, fc Femme, fon Enfant. Il décrivit plus, n'envoya plus 
rucun fecours, & abandonnai la Providence le foin de faire vivre une 
Belle-mere vénérable, une Compagne jadis adorée, & une Fille quit- 
tant à peine la mammelle. 

. • ■ 

Ce délaiflbment rut pénétré, n excita une clameur généralle 
P aÏT ^yens de tous les ordres. On avoit blâmé ouvertement 
Albert- Oclave d'être parti fans déclarer fon Mariage; ce dernier 
trait le rendit odieux. „ Plufîeurs pcrfôrmages de la première clafle 
„ & entrautres le Comte de Suéde Archévéqne de Malines, „ qui 
ni eux, que perfonne favoit la vérité d'un nœud contracté avec fa 
heence » abominaient [>] publiquement l'aétion du Prince.., On in- 
Juiua a Mad.« de Bacq, de ne pas fc miner d'avantage en des dépeiv 
V^i CI l ^° ex P e8tation également inutiles & dangereufes. On lui 
.confciUa de fc mettre en chemin pour l'Efpagnc pendant q«e fes fa- 
cultés le lui permettoient encore. Elle fcntit la juftefle de cct> avis, 

• ^*)-V. Sommaire B. n. lettre E. - F. 
i») V. Sommaire D. tcut le n. 

r . di grand Grande VL<> » délia prima clajfc i tra. quaKe Minjîgnor Ar- 

p™. M?" 1 " Conte Suéde, quaU efclamavono & ajjoninavano il fatto Jel da- 
ta Principe, di aver hfeiato la data Signora Principejfa donna Jkjfandrina fua Spo- 
l* Jinfa duMira&ne deî matrimonio , i fen^a /Vjjw^a dovut* «//* Qxa ptrfim* , t 
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Albert - Octave après avoir beaucoup promis, n*«fo\t prefque rien 
tenu. Afin que ion Alexandrine pût foutenir décemment le rang 
d'Epoufe du Prince de T»SercIkés-Tilly, elle avoit été obligée à plus 
d'un facrifice. Elle en fit de nouveaux. Elle vendit fes meubles , alié- 
na ce qu'elle put aliéner, & à la faveur des refiburces douloureufes 
que lui procurèrent ces moyens ruineux, elle conduifit à fon Gendre, 
fa Femme tenant dans lès bras le finit d'un délicieux hymenée 
<qu'il ne lui avoit vû porter dans fon fein qu'avec les plus doux 
tranlports. 




§. III 

Jrrlvée d'Jlexandrine. Son Procès. Ses Défajtret. 

Il étoit difficile de prendre pour cette touchante émigration, une 
Conjoncture auffi peu favorable que celle que la néceffité avoit forcé 
Mad.' de Bacqà iàifir. En mettant pied * terre à Madrid, elle-fc 
fà Fille apprirent, que Philippe V. faifoit le fiege de Barcelonne , 
avec le Prince qui le foivoit partout, [a] L'échéc que les Troupes 
Efpagnoles réçurent devant cette ville les fit refouler à Madrid dans 
le plus affreux délbrdre. Le Roi n'y entra que pour en fortir. 
Albert- Octave fut envoyé en Eftramadure, la Reine fe retira à 
Burgos avec toutes les Dames. La plupart des membres des divers tri- 
bunaux s'y rendirent-, & Mad* de Bacq , là Fille , "& là Petite fille grof- 
iirent cette foule illuftre qui défertoit la capitale. 



C») V. Sommaire D. n. 2$. lettre B. à la fuite. 
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.C'est à Butgos qu'eues reçurent tes pfénitéres nouvelles d'A?* 
bcrt-Oftave, & quelles neuyelfcs grand DîeuJ Inftruit de l'arrivée 
4c fon Epoufe par plufîeurs lettres pleine» de cendres reproches, il 
lui envoyé un courrier. Celui - cy s'annonce. On s'emprefle à le re- 
çevoir. Il remet un paquet du Prince. Alexandhne fe hâte de le 
prendre. Elle jette les yeux fur l'adreflè.... Femme infortunée re- 
tient ton anie.... L'addreflè étoit : a Mademoiselle, Mademoi- 
selle de Bacq. [a] 

A-t-on befoin de peindre l'état dans lequel elle tomba à-Palpec! 
^dc cette fufcriptîon ? Quel œuil ftupide ne voit pas fes larmes ! 
Quelle oreille infenfible n'entend pas fes cris ! Quel cœur de tigre 
n'en eft pas déchiré ! La lettre, que fes pleurs l'empêchèrent long- 

teras de lire, contenoit ce qui fuit : 

» - * * 

T'ai beaucoup de- chagrin de celui que je vous ai' caufé , Ma- 
dame. Vous, êtes ma Femme, mais je vous ai dit qu'il étoit im- 
poffible que cela fe manifefîât â cette heure. Accordés moi cette 
grœce; que fi vous me /a. refufés , je dirai que ce tïcfl pas la vérité ; 
eri vous* affurant Madame que rien, ne m* empêchera de vous aimer, 
£f de fùre tout ce qui -dépendra de moi pour votre fatisfacîion. Aye^ 
patience & croyez, que je fuis tout à vous. Signé le Prince de 

T' SKEjCLJtESrTlLLY, [Vj- ... 

t * • ■ § » | 

. Dansja letjare étoit inclufe la délégation cy après ; 

9 * ■ 4 * • - 

L'administrateur de ma terre de Montiguy fur Sombre remettra 
entre les mains de Mademoifelle Alexandrine de Bacq, â vue 

(a) y. ibid. 

(6) V. Sommaire D. n. 5. 
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du préfent mandat , 600» florins de Brabantâ imputer fur 600. florins 
qu'il a charge de lui payer chaque année jufques à nouvel ordre. De la- 
quelle fomme je lui tiendrai compte. Fait au Camp Royal d'Atienyï 
le 24. Juillet 1706. Signé le Prince db T'Serclaes-Tilly. [fc] 

Loin de là patrie , au milieu d'un pays dont elle ne connoit 
ni la langue ni les mœurs, près de [Pindigence , plus prés de 
f infamie, ayant à lutter contre un homme accrédité, cher, utile au 
Souverain qui voyoit fon Royaume en proye aux horreurs & d'une 
guerre civile, & d'une guerre étrangère; dans cette épouvantable 
fituation que fera la défoléc Princeflè de T' Serclaés-Tilly ? Aban- 
donnera - 1 - elle un coupable aux épreintes de là confcicnce ? Trahira- 
t-elle la caufe de fon honneur , caulc fi difficile à défendre appuyée 
de l'évidence, impofllble à gagner fi le moindre doute Pobfcurcit? 
Profitant de l'argent qu'il lui fait donner, retournera - 1 - elle végéter 
trille ment dans les Pais-bas , Femme répudiée par fon Mari avant qu'il 
l'ait déclarée là Femme? Y viendra - 1 - elle attendre, car par fa let- 
tae il ne lui en otc pas l'cfpérance , les effets du tems ou de. la, ré- 
flexion pour le retour de l'ingrat ? Non. En pareille matière ces nié- 
ménagemens ne (impatifent point avec la certitude intraitable de 
fon droit. La bonne foi révoltée , s'indigne & les repoufle. Elle 
pû douter de là probité ; il faut qu'elle s'en afiurc. 11 lui fait crain* 
dre de méconnoître rengagement làcré qu'il a pris avec elle ; elle 
doit le forcer de le confefler publiquement. Balancer, feroit fe ren- 
dre complice de là perfidie; ce fcroit -l'aveu tacite d'une défiance 
inconciliable avec la confiance des faits qui fe font pafsés. Le Prin- 
ce eft puiflànt, la vérité l»cft d'avantage. 11 intriguera, noircira, 
corrompra ; clic faura, toucher , interefier , convaincre. 11' aura pour 
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Jui le Parjure, la Calomnie, le Crime; elle aura pour tîle la Loyau- 
té, la Candeur, rinnoeencc. £h! daillcurs, il la fuit, mais elle peut 
le rencontrer. Si elle embrafie fes genoux, né la relèvera - 1 - il pas 
pour la ferrer contre fon fein ? Si elle lui prefente fa petite Alber- 
tine l'appcllant mon Pere, mot fi doux qu'elle lui apprit à pronon- 
cer; ne répondia-trél pas ma Ville l Ne lui aura*-c|lc pas ainfi rendu 
gloire, recouvré la Tienne! C*en cft fait, la vercueulè T'Scrclaès cft 
décidée , elle la toujours été ; elle demeure en EÇ>agnc. 

■ * * 

Les troubles y continuoient, & une infinité de maux s'y faî- 
Ibit fentir de plus en plus. La Cour revint ù Madrid, Alexandrins 
l'y fuivit; & quand Philippe V. y fut de retour, on vit la légitime 
Epoufe dHra Capitaine des Gardes, donnant le bras à fa Mere, h main 
À fa Fille venir à pied au Palais , implorer à peu prés dans l'habil- 
lement du pauvre , la juftice du Monarque, & foHiciter fa pitié. Ce 
Ipeétaele pénétra tout 'le monde de compaflion. Les calamités géné- 
rales laiflercnt des larmes pour les particulières. Le monarque plus 
«ittendri que perfonne écouta avec bonté , & promit fa Royale in- 
icrccflion.' Ge qu'il dit, ou fit dire à Albert-Oétave, ce que ce der- 
nier répondit, on l'ignore. Mais quelques tems après M. Amelot Am- 
baffadeur de S. M. T. C, ou pour mieux dire, premier Mmiftre de 
Caftille, fe tranfporta chez les deux Damos. Là il annonça à Mad.e de 
*T' Serclaés-Tilly : „ que le Prince confentoit à lui fournir une cer_ 
c taine femme d'argent qui palferoit par fon canal , & qu'elle n'avoit 
„ qu'a lui en faire la quittance. Elle prend la plume & commen- 

„ ce à écrire ; J'ai reçu de mon Mari Le Muiiftre l'inter- 

„ rompt en lui faifant entendre que la volonté du Roy étoit qu'il 
# , ne fut plus queftion de cela. Monfieur, lui répondit la courageufe 
^infortunée , „ le Roy efl maître de ma vie comme U Vétoit de 
9 , cetie de mes Jncêtres dont plufiews Vont facrifiée à fon fennec ; 
v mais U ne peut rien fur mon honneur, Moi-même Je n'en faurtû 
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difpofer* Pe/l ky la caufe de Dieu ; -cef pour lafoutenir f c % efi 
f pour rétablir ma réputation expofée à la cenjurc d'une foule de 

n gens qui çonnmffent mes malheurs, qu'opprimée, par une, indigne, 
„paJfion,jai eû la force a^ entreprendre , & d'achever un long voya- 
it ge > & <&£à prifent même , je vois d'un regard ferme la misère*, 
» qui s avance , puij quêtai dépenfé jufques- au dernier fou. que fa- 
„ vois apporté deMandret,» .[a} \ 

:. I • '} : r - . -, ; • 

Frappe de la ma^naniinité de cette réponié, rAmbanadeur Fa£ 
fura qu'il eu rendroil compte à fa Majefté. En effet peu de tems 
après, il lui rapporta : .que. le. Souverain édifié de fa réfoïution, lui 
Iaiflbit la liberté d'établir là demande en juftice, & lui promettoit 
de lùbvenir* à lès befoins avec fii munificence ordinaire [bX 

Le tems n'ctoit'pros où Albert-Octave cherchoit malgré Ta fou- 
le des obftacles qu'il favoit tous applanir , la préfence de l'aimable 
Alexandrine. Il evitoit aujôurd'huy avec la plus grande attention 
le féjour qu'elle habitoit. Inftruk de fon entrevue avec Philippe, de 
l'accueil qu'cÔe en àvpit reçu, & de ce qu'il 1 lui avoit fait dire, il 
fe -hâta de gagner Pampelune lieu de fa réfidence en qualité de 
Viceroi & de Commandant Général du Royaume de Navarre. U 
prefientit que pour réuflîr dans I'infamc projet de fe défendre, M 
lui étoit eflentiel d'être attaqué fur fon foyer, &: dans les lieux où 
dépofitaire de l'autorité, il pouvoit en inipofcr' aux organes de \h 
loi. Dans tous tes tems, dans tous les pa'fs, dans toutes les elaflcs-, 
on ne trouve que trop de ces ames naines- que le rang fubjugue-, 
qu'un nom captive. Trois fois malheur aux. Peuples où la balance 



(*) V* Sommaire D. lettre Gr. 
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de Thémîs eft confiée à ces efdaves de la coûUderation. Auprès 
d*eux les hommes en place font des Divinités. Ils prennent le fié* 
ge de la juftïce où ils s'affeoient pour le trépied de la Pîthie,>fc 
ne prononcent leurs arrêts qu'après l'infpiration. 

■ 

La jjrèraiére difficulté qu'eut à vaincre Mad.«de T'SerclaèVTffly, 
ce fut celle de iè procurer un défenfcur. Aucun * ne vouloit de û 
clientèle, & il ne. fallut pas moins qu'impolèr les Cçnfurcs, pour lui 

faire trouver un Avocat & un Procureur [al, 

• • » • « . .... .. • 

Plusieurs mois le paflerent avant quelle y put parvenir. En- 
fin le Procureur d'Irigoïen préfenta le 22. Juin 1708,' requête au 
nom d'Alexàndrinc, à D. François -Ignace d'Aranzéga Provilèur & 
Vicaire Général du Diocéfe de Panipclune à- l'effet : 44 d'obliger le 
j>, Prince de TSerclaès-Tilly à déclarer le mariage qu'il avoit con- 
„ tracté avec elle, & duquel étoif provenu une Fille; ou de le ré- 
.^habiliter , ji par là faute il s<étoit gliifë quelques vices dans la célé. 
■„ bration ; offrant de faire preuve tant par titres, que par témoins 
j,du dit Mariage, qu'il avoit avoué au Colonel Salutzo, & au cas qu'il 
„ osât le nier , initiant expreflement à ce qu'elle y fut admife.,, 

Elle produifit à l'appui des détails très concis expofés dans cet- 
te requête : 44 l'extrait baptiftaire de fa Fille, le mandat fur la ter- 
^rc de Montigny, & neuf lettres dont le corps d'écriture, l'addref- 
,„fe , & la fignaturc étoient de fa main, ce qu'elle le fommoit de 
„ reconnoitre fous la foi du ferment. „ 

■ 

Elle demandoit enfuite : " que fous peine des Cenfures eccléfiaf- 



< a) V. Sommaire D. n. ap. lettres C-D, 
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M tiques, il lui fut ordonné de la traiter comme fon Epoufe ldgi- 
time ; qu'il lui payât tme penfion alimentaire correfpondante à la 
dignité de 6000 ducats, dont le tiers d'avance ; & encore deux niil- 

„ le ducats pour les frais du procès, fuppofé qu'elle fut dans le cas de 

„ le continuer. „ [*J 

Albert - Octave avoit rencontré dans François-ïgnace d'Aran- 
aega le Perfonnage dont il avoit belbin. On peut placer ce Provifeur 
à la téte de ce Corps nombreux qui s' enrôlant fous les drapeaux de 
l'Infidélité, a depuis combattu avec tant d'acharnement la fixnpfc foi* 
l'honnêteté fans appui , & le bon droit iàns argent. 

Il commença contre le ftyle & les régies de tous les tribunaux 
Gaftillans, par faire donner copie à fon Viccroi de toute la procé- 
dure , en lui fixant trois jours afin d'y répondre, [ô] 

1 

Au bout de ce terme , comparut pour le Prince ; Thomas Solanov 
Dans fon long dire, il ne nie rien de ce qu'avance fon contradîci 
tcur, ni le Mariage, ni la naiflànce de l'enfant, ni l'aveu fait à Sa-* 
lutzo ; les lettres feules lui fourniflènt un texte à quelques piètres chi- 
canes. Au lieu de fe préiènter en perfonne, & de jurer comme od 
l'en défioit / qtCil ne les avoit pas écrites ; Albert- Octave fait balbu- 
tier par fon Procureur : „que le premier billet n'etoit pas de lui ; que le 
fécond écrit fur du papier de Gènes dont on n'ulbit point aux 
„ Pais-Bas, n'en pouvoit être; que le troifiéme avoit été fabriqué. „ Quant 
aux fix reftans, il les avoUoit bien, „mais l'un étoit déchiré, un 
„ autre furchargé & un autre avoit un mot .mal tradaiL „ Enfùite il 



(a) Sommaire B. n. 3. 

(fr) Sommaire B* ibtd. Sommaire D.' lettre C.-D. 

P 
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S'élève, «contre les inconvéniens qu'il y auroit à permettre qu\jn Sejg- 
nçur comme lui , fut attaqué de cette manière ;. & après avoir ofc 
v fervé que fon advcr&ire ne pofledoit rien en Flandres ni ailleurs 
„ il infifte pour qu'ell.; Ibit tenue de fournir la caution judicatum folvi 
„ avant d'être entendue, [a] 

• ' '■ * • i ' ' ' ' *■ ' 

Quoy Frince ! cette Femme avec laqueUe vous ne vous défem 
dés pas formellement d?ôtre lié par le nœud le plus Saint ; qui Vient & 
travers de tous les pér is réclamer le nom: que vous lui avez donné ; 
qui vous à fait père; que vous êtes convenu dans vos lettres" avoiff 
époulce ; qui pour arriver jusques à vous a prodigué fa vie, fa fortune ; 
qui maintenant manque de pain ; qui vous en demande pour elle , & 
pour vôtre Fille ; vous voulés dans un Païs où vous ôtez tout où ello 
meft rien, & pnreeque vous y êteztout & qu'elle ny cft rien, vous 
vouiez , dis-je , en exiger une caution afin qu'on l'écoute ! Jamais plus fâ- 
che -exception ne fut propoféc dans aucun- Tribunal de la terre; jamais 
maraut déguifé en juge n'en admit aufli lâchement .une pareille. 

Le d'Aranzcga condamna MadV De T'SercIaés-Tilly à fournir 
]fi. caution demandée. [6} 

" - f t < • 

•«■**. » 

' '. Ce Décret ne fut pas plutôt lorti , qu'efls en appella à la Rote 
Romaine ou à toute autre Cour compétente, [c] Son appel fut net- 
trfié an Prince U au Vicaire général fon humble ftrf. 

* - » » ■ • , 

- . — . 

(*) V. Sommaire D. n. o. r . . 

(O V. Ibid. n. 10. Il y eut aufli utfcappel vu Nonce V. Sommaire- B. a. g. majtQfc» 
tPfcl ac fut fait que pour ajaeoer l'événement du compromis qui fuit icy. 
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, ,„ ^t^ç-fit ^âlir le perfide yiee-Jt«L.A Ja Cour- Q^jS'CjJiyt .en fa* 
ycxp'Â% m) .Épome inifmement prahie. Les prçoiiéres têtes ,dc 
l'Etat lui en dirent leur fentiment. Il trenibla d'avantage , & fît en- 
tourer là Femme ; à laquelle on propofa de fa part , de prendre dans 
leur différent le Nonce Zondodari pour amiable Compofitcur , & de 
^fletiim' Compromis' entre' ics- "rifeonl ' r . / — 

' Ahm/ismixt -ne favok ^ikr à tion <lc ce qui pomnoit Jaiap- 
proche* de (ba Epoux. D'ailleurs qu'avoit elle à craindre ? Scstitrds 
etoien? fi clairs, lès droits fî peu conteftablefi , qunl luy êloit mdiffeV 
rentpuîles examinât. Œlle fîgna le 26 Janvier ijoç 9 tra c»m|*omU 
que fon Mari avok en grande Ihâte fijgné [a] dès le 47. 

Zondodari envoyé eû Efpagncen 1703, y réfidoit depuis ce 
tems. Il connoilToit parfaitement le Païs. C'étoit un efprit déliée un 
caractère ondoyant, fâchant à merveille circuler entre les évènemens 
& fe ployer aux formes du jcrédit.- Il fetrouvoit <Jans une ppfition 
très critique. Le Pape forcé par l'Empereur avoit confenti à recon- 
hoitre l'Archiduc , Roy d'Efpagnc ; [£] & le Cabinet de Madrid en jet 
toit feu & flàmc. Dans cette conjoncture les iijftru&ions du Nonce 
étqient de pallier les torts, d'adoucir le reuentiment , & 4e ménager 
Joût Je monde. On penfe bien que le Prince de T'Scrcl^és-Tiày , 
^mé^aimé du Souverain , ne pouvoir pas te négligé. r [c] ZoÇ- 




CO -V. iommair«-Dr n. hh 



(i) V. L'Abrégé chronologique de l'hiftoire d'Efpagne & de Portugal. a« voL p. Ci^. 

(6) Ajoutez à cecy que le Marquis de Canalès ennemi juré d'Alexandwne. «vant njéme 
de la connoitre, fe mêla de l'intrigue ; & travailla auprès du Nonce avec toute l'aAivité de 
la haine, & toute la prépondérance. du. crédit, 

F 2 
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dodari oublia qu'un juge ne Êuroit être arbitré ; il oublia fùrtout que 
l'Eglifb défend tout Compromis en matière de Mariage ; on lui remit 
les pièces, & il accepta l'arbitrage. 

» 

Il tranlpira peu de jours après : que fon afte fe fabriquoit, & qu'une 
des daufes étoit qtfAIbert - Ocïave épouferoit dans le mois Alexan- 
drie, ou qu'il la doteroit. Àuflîtot que celle ci eût vent d'une fem- 
*lable difpofition, elle fit fignifier à cet Arbitre illégal „ d'avoir à lui 
„ donner communication de là fentence fans que par là elle entendit 
„ l'approuver en tout ou en partie, proteftant au contraire de fe pour- 
. 9 voir contre par voye d'appel ; le fuppliant au furplus de nommer 
„ une perfonne iure pour dépofitaire des papiers de la procédure 
„ afin qu'on put s'en fervir en tems & lieu, & ainfi qu'il convien- 
» droite [û] 

Sorr que le Nonce fut arrêté par cette proteftation, foit qu'il 
Vit qu'il ne feroit que fe charger d'une iniquité infruclueufe, 
puifque la Nonciature étoit fupprimee, & que D. François Giron 
avoit ordre de le conduire fur la frontière avec 50. Cheveaux 
il retint, fa déclfion. Mais le q.« d'Avril Hnftant qui fuivit fon dé- 
part, dfon infeu, ainfi qu'il la depuis attefté mi - même, £0 fa* 
Auditeur vendu au Prince lui donna une expédition de ce juge- 
ment arbitral qui, de cette manière, eut l'air d'avoir été prononcé. 



' (a) V. Sommaire D. n. 13. 

( b ) V. Mémoires du Marquis de St. "Philippe tara. a. pag. 381. 

1 - - ♦ . * - 

Ce) Y. Ecrit cotte" C. n. 10. & celui cotte* E. n. r. 
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Il portait en effet la claufe dont on avoit averti la Princeflfe. 
„ Le Vice-Roi etoit condamné à Tépoufer dans 30. jours, en face de 
„ l'Eglife, par des paroles faifant un Mariage réel; ou à lui payer 
„ une dot de 8oôo. ducats de Veillon.„ U devoit en outre,, configner 
le fond de 350. ducats de rente pour l'entretien & l'éducation, dans 
„ un couvent, d'Albertine; qui au furplus etoit reconnue comme la 
„ Fille du Prince. Quant aux dépenfes pour raifon des alimens an- 
„ térieurs, il réferve à ta Merç & à la Fille leurs droits pour les faire 
„ valoir en juftice. „ 

Ce pitoyable Décret fur une queftion auffi délicate qu'il jugeofc 
fans qu'elle fut foumife à fon arbitrage, ce Décret rendu fans enquête, 
làns information préalable , irrégulicr , nul fous tous les rapports , ne 
devok jamais voir le jour ; & comme on l'a dit ce n'étoit pas l'inten, 
tion du Nonce qu'il le vit. Le Prince qui l'avoit fubtilifé, n'olk dans 
aucun tems le nottifier à Alexandrine , mais cepandant il ne lui fut 
pas inutile. 

• . . ... 

Il lui fervit de prétexte à l'obtention d'un ordre du Roi, ou plu-' 
tôt de don Francifco Ronquillo Gouverneur de CafHlle , [û] pour 
faire dépofer fa Belle -Mère, fon Epoufc, & fa Fille dans un Couvent 
à leur gré. On choifît, ou elles choifîrcnt le Couvent de las Ballecas. 
Le Vifiteur qui vint les y conduire avec le Grand-Vicaire de Madrid, 
& l'Agent du Vice-Roi répondit à l'Abeffe qui s'infbrmoit , quelle 
Dame on lui confioit : ils difent, que c'efl la Femme du Prince de 
Tferclàès. p] 



(a) V. Sommaire D. n. 39. Jet. E-F. Au lieu de Ronquillo, on lie Sornraajre B. su 
.10 lct. N-O, le Cardinal Porto-Carrero. 

(*) V. Sommaire B. n. 10. lct. P-Q. 
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V~, pfsfÇ croi^ç r< §c Jçs pibulatipns; l}a£cpeilljr§nt Séqifcfiréç 

^^ut^nfeàl, de $/qu*j appui, ^cs l^r^^coicpt & k^oujcc Jfc' 
çonfulatipp. Sçû Enfant *£t#s .fuyant }ui faifoit Répandre' de nou* 
jç,les. G^koit ,dpoc au rx^ut, à r Ja tpQrféeùfejjon-i que devojeotitbour 
jetant de .fermens defflW er fW s - ($fff> 4t M appartenir tout en-, 
tfarj Çe ^^chomn^ Çj^ j^ pç^yoit vfvre r fym /a j'oir* ne jfauroit 
\îvre jeu .Ja v^ant! Son .cqcur qui jadis cUoit tovjourç\d\font qu'il 
l'ado: ou, J#.4ûtcftc peut -.être , du moins il eft fçi^lé poiir- tlîc ! El 
le ne peut plus rien fur fes craintes, ni fur fes cfpérancosJ il*, dé- 
liré qu'elle lui fut unie par une chaîne indiflblublc , vénérée ; il fait 
tous lès .efforts nour 4a,rQnipre, pour la-brifer <nec -fcandale. )Ccllc 
â laquelle il donna & main en préfence de l'Etre JEte$nel qu'il 
J>rit -pour fa jPcmme avec la janftion d'un Miniflre du Dieu vivant, 
qu'il appela depuis cent -fois dans lès dilcours , dans fes écrits 4e. ce 
toom d'honneur , d'eftinic & d'aruitie, il tente actuellement de la 
dégrader , de l'avilir 4 de la deshonnorerj il veut qu'elle ne fei£ plus 
que là concubine. Et cette route qu'elle a faite, cette rqute.fi Ion* 
çue , fi pénible , fi méritoire , quand c'eft une Époufe qui rejoint fon 
Époux , il la fera donc paner pour, l'action d'une dévergondée qui 
cîjurt après l'-objet d'un attachement honteux ! Et là Fille n'aura donc 
lus de Pérél Lui qui s'inquiétoit fi (endrement 4e : fa famé qui la 
chargeait de ïembrajfer pour lamour fUlui^ il. n'a , pas .daigné .la re- 
garder ! 11 l'àffurà .qu'il la Teroit venir pour déclarer Içur Mariage. 
Elle part l'imagination pleine de ce qui lui doit arriver ; Vicc-Rcinç 
reçue dans fon Palais avec magnificence , elle voit fon Époux tranÇ 
porté , le Peuple dé fon Gouvernement yvre de joye s'empreffer à la 
icter , fa Mère gloricufe de lui avoir donné la naifianCe partageant 
fon lbjt ». & lun Albcrii ne fixant .dans quelques années les vœux de 
l'élite de la Noblcflè; elle arrive: fes honneurs font des infultcs; loin 
«Bavoir un Palais, elle n'a pas d'azilé; errante, abandonnée, ce Peuple 
qui ne devoit la regarder qu'avec relpcél , daigne à peine lui permet- 
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ÉrcdcfeconfoTidre a«iclul ; fon Époox k rejette ; laVîce-Reuie fiait p«f 
être captive -, de triftes murs Ja renferment arec fa Douleur , le, CtftH 
gfin de fàMero, & Hûqpiétude pour! fon Enfant? ! Ah l Pleure, ftiaK 
heureufc Alexandrme, pleure. Tes laitoesrfbnt jùftes, celui même qui 
fcs fait couler n'olèroit en blâmer l'abondance,- fensf fc fentir QbBgd 
d'en tarir la fource. 

. ■ • 

r • ■ ■ • _ é 

. .9 | k % • » * • * 

■ " . ■ ■ 4 

§• iv. 

"m - » _ vi v 

Mariage adultérin & inceftueux du Prince. Son teftamènt. 

Sà mon. . • . . - 

Il ne s'y dift>ofoit point ; âppellé au tomm^deme^gèné{ 
ral des Troupes, il fît une aflez miferablé Gampagne, qui, Tannée 
d'après, fMt iuivrc d'une délaftreufc. Il perdit à là foiVlbn bonheur 5c 
fa confideration. lies Officiers qui fervoiént fous lui faiibien? peu* <Jç 
cas des paroles cfun chef qui déclâroit tout haut qu'il n*y falloit pas 
compter. Ses lauriers fe flétrirent "Battu à platte couture fous les 
yeux du Roi, au combat cPAluienarâ fa place fut donnée an Marquis 
de Bay ; [*] & quand le: Du:* de Vendôme eût rêtabU .ràfcèna^rlt! 

■ r . .... . i i " i ■ I . i | r . , ; , - , r r nrf i t nmi « t mî ) * 

(a) Ce fut dans ce moment 14 que Marie de Wlfck, & Florence Vanvolden qui avoxent 
(uivl Mad«. de Bacq en Efyagrie , voulant s'en retdurrier , allèrent pKindfe leVordrcydir 
Frincè au' chacee» d'Holite pres-Pàropehme* -Il le* reç« parfaitement bien"* Marie d*: ' 
Wlick, ayanç pris la liberté de lui demander : „ d'oû venoient les brouilleries & les difl'ea* 
fions qu'il y avoït 'entré lui & Mad.« fon Ëpoufe? Il lui "répondit avec dedâia: tÏÏZ 
KenUIbi* dt divulpr-fin Mmeg*. Swnmaiw F. o.-: * IttW JE* 

( £») V. Mémoires du Marquis de St. Philippe, Tom. a. pag. 379. 357. $38. 
Prince de T'icrdaès ne fait plus tien d'intéiellàût avec le Corps qu'il a feus lui. 
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des Armes Cafbllannes , que PEfpagne n'eut plus d^némis , retiré 
tantôt àSarragoflè, tantôt à Barcelonne, comme dans un honnête exil, 
il ne reparut pas à la Cour. O ! Homme qui que tu Ibis, ne te 
commets jamais avec le remord qu'enfante une injuftice. Ce Mon- 
ftre qu'on n'apprivoife point, t'otera ï'eftime, la confiance que tu dois 
avoir en toi-môme pour faire des actions nobles généreufes ; il te 
Tendra l'objet de ton mépris, de celui des autres; & te réduira à 
ne fonger qu'aux bîUTcnes, & à ne plus être capable que d'elles. 

Ce fut ce qui arriva à Albert - Octave. Non content de répu- 
dier, d'enfermer fon Époufe, il fe drfpofa à en prendre une autre. 

Ce defiein qui lui fut fuggéré, germoit depuis longtems dans 
une tête qui n'auroit du, m le concevoir, ni le nourrir. Antoine- 
Ignace Comte de Tilly fon frère aîné qui ayant laiflë fuivre à fes 
frères le métier de la guerre, pour lequel il fe fèntoit peu propre» 
tfétoit iriarié & avoit fini par embraflèr l'état eccléfiaftique , [a] ve- 
noit de perdre le dernier de fe Fils fans proftérité. 11 ne lui refioit 
qu'une Fille > Comtcflê Magdelaine Françoife de T'Scrdaès -Tilly 
Chanoineflè de Nivelle, Chapitre dont il étoit devenu Prévôt. JI 
avoit de touttems eû pour elle une amitié de prédilection, il réfalut 
de la marier avec fon Frère- C'étoit la feule chofe qu'il pût faire» pour 
lui procurer la joUinance d'un fafte , auquer on attache une félicité 
dont il eft l'ennemi naturel; pareeque les biens de fa Mftifon étant 
fubftitués, à fà mort tous appartenaient à Albert- Octave. C'eft ce 
Çomte de Tilly qui avoit enlevé la caflette" où étoient reriferméa 
les actes du Mariage d' Alexandrine , & il ne faut pas douter que de 



(a) Il ne paroit pas avoir été ecdéfiaftiqae fort jmg< , car quokpm jouit d*tm hïtTt- 
très confidérable , il mourut Tans avoir rien payé des dettes de fa Maifon & en ayant coir- 
traÛe Ju>mêBW? d*e3èncicûe«, 
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cé moment il n'eut- fes vues. Un de fes fils étant mort en ce tems. 
là , il penfa que l'autre pourrait ne pas vivre & fa conjecture fe vérifia. 
]U propolà donc à fon Frère fe Niéçe pour femme. ... 

Qui fait comment fe traita cette affaire ? Il paroit pourtant que 
îarticle de la fortune fut le grand point de la négociation. Antoine- 
Ignace fit craindre à Ion Frère de voir pafler ailleurs, fi fa Nièce fe 
marioit à un autre , toutes les pofTdTions de la Famille. 11 réfraya d'un 
procès fur fes droits ; fur fon teftament , par lequel il avoit inftkué 
fa Fille fon héritière. U • lui promk d'-ailleurs de lut laiffcr placer fur 
Tilly, fon être de Prince que, Charles II.. lui avoit accordé en 1693 f 
pour être uni à la terre qu'il choifiroit. S'il eut trouvé Al- 
hert-Oclaye rébelle, à fes defirs , il Tauroit peut être menacé de rendre 
à. fon Époulb;dcs titres qui l'euffent couvert de honte. Quoiqu'il ei* 
foit le Prince, fit peu ou point de difficultés. H ne fut quefhon que 
d'obtenir de Rome des difpcnfes qui ne s'accordent pas aifément en 
pareille tirconftance. Pour les avoir il falloit l'avis de l'Évéque de 
Namur. Celui-ci que le bruit public avoit inftruit de l'engagement 
d'Albert-O&avc avec Mademoifcllc de Bacq, rcflifa net de le donner. 
I>e Vice-Roi écrivit à fon frère une lettre oitenfibie pour le Prélat où 
les faufletés & les contradictions marchent de pair. Il mêle aux aveux 
les plus formels, les menfonges les plus vils. Si l'Évéque avoit pu lire 
cette écriture à tête repofée , fi au lieu de la lui communiquer Am- 
plement, on la lui eut remife, on peut s'alTurer que jamais fa confçi- 
ence ne fe feroit prêtée à lahTer former la fcandaleufe & répugnante 
union d'un Oncle déjà marié , avec là Nièce Chanoindfe. [a] Mais 



(j) Cette lettre produite par les Frères Robecq dans" un procès contre le S.'' Minet à la Cous 
fïodale contient qu'Une Alexandrine de Bacq a public par toute Wfpaçnc & jufques au 
j, Roi mente qu'il l'avOit Epbufêe, qu'elle yeft'afiuyéc pour cela fur des écrits faux & fal&- 

G 
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Jcsfollicitationsdu Prévôt & la production du Décret du Nonce > 

fiés. Qu'elle s'addrefla d'abord à l'ordinaire" de Pampelune qui la condamna à donner 
„ caution de calomnie ; „(le Prince eft ici un calomniateur, car la fentence du Vicaire ne 
Te fert pas de cette exprefllon ) „ qu'elle appdla de cette fentence au Nonce, que Von 
„ prévit que cette procédure aurait duré autant que la vie ;„ (pourquoi donc fi elle n'avoit 
pour bafe que des écrits faux & fàlfifiés 7) ,> qu'elle donna fon compromis entre les mains 
,> du Nonce ainfi que lui; ( ils ne pouvoient le donner ni le Nonce l'accepter);,, que le 
Nonce prit en Flandres tous 'les éclaifcifleniens „ (on verra quels ei-après),, avant de le 

détenniner ; „ ( Eh ! comment auroit - il pris ces édaircilfemens ? Le compromis delà Prin- 
celfe eft de la fin de Janvier, fon Décret eft du commencement d'Avril. A peine dans uo 
■moment où les poftes ne dévoient pas être fort régulier» , avoir/- il eu le tems de rece- 
voir réponfea une lettre de complimens. Celle dont il s'agit dattée du 30. Septembre» 
jqui commence par cette phrafe > ye reçois, mon cher Frire la lettre que vous avei eà là 
+omé de réécrire le 30. du mois paffl , prouve qu'une lettre demeuroit un mois à par- 
venir d'un pais à l'autre. Il s'en filloit donc bien que le Nonce, eût euafle* de tems pour 
**éc!aircir d'une affaire dont la procédure de l'aveu do Vice-Roi pouvoit durer autant qut 
la vie ) „ qu'il prononça qu'il répouferoit ou qu'il lui donneroit huit mille du- 
r cats de VeiHon de dot ; „ (quoy, fur des écrits faux & fàlfifiés ! Albert - Odave 
le crime vous trouble l'efprit) „ qu'ayant le choix H donna V argent & continua d" année 

en année à en donner jufques à textinction de cette fbmme\ „ (diroit-.on pas qu'il 
s'eft écoulé une longue ferie d'années entre le Décret & cette lettre? Eh bien elle eft de 
17 11. & le Décret eft de 1709. Le fait eft qu'Albert - Oftave n'a pas payé & qu'on ne lui 
a jamais demandé un fou de ces huit mille ducats ) „ que fon adverfaire n'a point appelle 
py de cette Sentence; ,, (autre fait faux ) „ que depuis le départ du Nonce elle lui fut 

inûnuée & à elle auiïî ; ,, (nouveau fait faux , jamais elle ne Ta éie\) Le refte de la 
fcttre n'offre plus qu'un rabacliage faitidieux II efperc que Mgr. qui le connoit ne vou- 
dra pas ruiner leur fanûlle fur un bruit facilement répandu. Il s'efforce de badiner &. 
dit, qu'il fait : que la polygamie eft un cas pendable. Mais il ignore qu'un mot plaifant fait 
grimacer une bouche comme la fienne. Surtout quand il finit par cecy ; vôtre lettre 
l/i*a tellement touché de voir la chicane injufte que /'en me fait que je tu fit s où fen fuis* 
Si la chicane étoit injufte, Prince , eïe ne vous feroit pas fortir hors de vous-nnîmej 
Pour achever : ou Albcxt-O&ave mentoit vilainement à fa femme quand X lui caivois le 
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fixèrent les irréfolutions de M. de Namur. de Décret ndaiil^; 
moins devoit l'affermir dans fon refus. Jamais en confidérant le 
danger de la profanation d'un Sacrement augufte, les Loix Cano- 
niques n'ont permis l'arbitrage fur ce point y il faut un jugement- 
définitif, & Albert-Odave ne lui préfentoit qu'une fcntcncc arbi-^ 
traie. D'ailleurs devok-il s'en tenir aux propos de ce dernier 
». qu'il avoit rempli les claufesde cette Sentence, & que la partie ad*. 
„ verfe y . avoit acqiriefcé,, &fi, ce qui a été bien reconnu, il étoit 
vrai au contraire que le Prince n'eut rempli aucune des conditions 
du Décret. Si celle qu'il déiàvoUoit pour fon Époufe , & qu'il tenoit 
enfermée, loin de s'y foumettre, en avoit appellé (autant qu'on le peut 
de : ce qu'on nous cache), ce qui étoit vrai encore, à quoi s'expofoit-* 
il ? A quoi expofoit-il l'Oncle &la Niéco? On ne peut non plusdif-" 
culper ici le Prélat d'imprudence, que les deux Frères de manbeu*." 
vrçs & d'impofturc. 

Sur l'avis favorable de I'Évôquc de Namur, les difpenfcs furent - 
accordées fous prétexte d'éviter des difcuflîons juridiques , qu'entrainc- • 
roit tout autre événement que celui du Mariage de l'Oncle avec la • 
Niécé. [a] L'impatience du Prince , prouve combien il craignoit que ■ 

- «s 
... ■ ■ , i ■■ m i ■ é ,m 

t 

tta Février 1704. : que fon frire mvoït importé U Caffèue qui contenait les écrits de leur Mk->< x 
riage , ou cette Lettre - cy n 'étoit qu'une infamie combinée entr'eux pour attraper PÉ~ . 
viîgue de Namur. Quoiqu'il en fait , il réfulte de cette épitre i°. qu'Alexandrine avoit de- . 
daré hautement même au Roi, qu'Albcrt-Oôave étoit fon Époux. s°. Que ce bruit étoit 
commun en Efpagnc. 3*. Qu'il ne rétoit pas moins dans les Paît- Bas. 4 0 . Que le . Prince 
ne. fe diflimuloit pas les avantages que Ton Époufe auroit fur lui dans une procédures 
S Q . Qu'il croyoit que le Nonce devoit prendre des éclaircifiemens , &6°. que la Senten- 
ce de ce dernier n'a été connue qu'après fon départ # au moyen de la perfidie de fon Audi- 
teur V. Piétés dépolees n°. 7. ' 

(a) V. Sommaire D. n. 15. 

G 2 
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ion deflcin ne fut .traverfé. ïl éçrivok le 4. octobre -1711. à San Frè- 
re : revenons au, voyage de mu Nièce qui efi le principal, d'abord 
que la chofe fera en état que je vous prit de preffer , & tout aujjitot 
que vous en recevrez la difpenfe, je vous prie- de ne pas tarder de 
conclure la chofe (a). . . 

Il eût le malheur , car c'en eft un certes & le plus grand qui 
puifle nous arriver, que de confommer une iniquité, de voir fucceV 
dex Ibn nionftrucux projet. 

Ce n'eft pas que du fond de là retraite ou de Ta prifon, Alexan- 
dre ne inftruitc par la voix publique, ne fit entendre la fienne. EJc 
compofà un Manifefte qu'elle addrefle : au Pape, aux Cardinaux, au 
Roi, aux Archevêques, Évêques, & enfin à toute la Chréticnneté, 
dans lequel elle cxpolê d'une manière aufli touchante pour fes Lee- 
teurs, que reipectueufe pour ion Époux : „ que depuis longtcms, elle 
eft la Femme légitime du Prince de T'Serciaès, qui Ta epoufëe fe« 
„ Ion la forme réglée par les Canons du Saint Concile de Trente^ 
„ qu'elle en a une Fille ; qu'oubliant ce que lui preferivoient les - 
„ loix divines & humaines , les devoirs d'un Chrétien , & le falut 
„ de Ion ame, loin de vivre avec elle comme avec lbn Époufe , il 
„ a, par un cruel égarement, voulu perfîiader à tout le monde , qu'elle 
„ ne Tétoit pas. Elle détaille & le fort de l'aétion qu'elle a été for- 
„ cée par l'honneur & par fa confcience de lui intenter àPampelune.; 
„ & l'hiftoire du Décret du Nonce dont elle déclare qu'elle appelle 
„ à fa Sainteté comme nul & injufle. Abandonnée de toute la na- 
„ turc, fa caufe n'a point trouvé de défenfeurs. Au penfer du pouvoir 
„ de fon advxrfaire, tous les cœurs , toutes les langues fe font gla- 



<<0 Lettre d'Albert-Oaave de Sar^goffe du 4 8bre 1711, produite par le* Rite* R*- 
beo^ i la Cour fiéoiale. V. n. 8. 
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„ cés. Elle représente l'état d'aneantuTcment où il la tient ; la ré- 
i „ clufion par l'effet de laquelle, il veut la dépouiller de fon état. 
„ Elle conjure toutes les Puiflances, & tous ceux que cela concerne 
„ de s'oppofer avec elle a ce que du vivant de là véritable Époufe , 
„ il en prenne une autre, au moins jufqu'à ce que l'Églife ait déci- 
„ dé, s'il efthbre en effet. Elle affure qu'elle prouvera, & même 
„ par les avœux que la vérité a fait fortir de là bouche, qu'il a con- 
„ tracté Mariage avec elle, & que dès lors, il ne fauroit fonger à 
„ un fécond. En conféquence elle s'cléve autant qu'il cft en elle con- 
„ tre ce nouvel Hymen, implore Dieu & les hommes pour qu'il 
„ n'ait pas lieu, fupplie la Providence s'il s'accomplit, de féparer le 
„ Prince de la Compagne qu'il aura trompée ; proteftant de tous les 
„ maux fpirituels, ruines, péchés, & fcandales que pourroit bcCafion- 
„ ner cette abominable alliance, la] Signé Alexandrins de BàCQ. 
V et Sucre Princesse de T'SERCLAis - Tilly. 

- 

Eixe rendit fon Manifefte auffi public qu'il lui fut poflîblc , à 
Rome & en Efpagne. Tous les Prélats & Chapitres de ce dernier 
Royaume le reçurent. Plusieurs lui répondirent des lettres où en lui 
départant les conlolations fpirituclies, ils tachoient d'adoucir le fend* 
ment de fes maux temporels [6J 

Les Doyen & Chanoines de Sarragofie, lejour du Vice -Roi, lui 
promirent fur tout de féconder fes intentions , en s'oppolànt. de tou- 
te leur force à ce que le Mariage de l'Oncle & de la Nièce fut ef- 
fectué. Albert- Octave averti de > rumeur, que dans là limplici^ 



(a) V. Sommaire D. n 16, 
il) IWd. a. 11 
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produifoit cet écrit , & qui n'étoit pas fans frayeur de ce qui pou- 
yoit arriver, chargea fon Frère; d'époufer fa Fille en fon nom; & la. 
cérémonie fe fit le 4. Août J712, dans l'Églifc de Tilly par le Cu- 
ré du Village. [a] 

Tout de fuite la Comteflè préparée non à l'union fainte de 
deux ames pures fur lesquelles la grâce du Sacrement eft defeendtie 
à la voix d'un Miniftre des Autels, mais livrée à l'adultère & à / 
l'meefte, alla , attirée par l'àpre amour des richefles fe jetter dans le» 
bras d r un Oncle âgé do 66. ans, qu'elle coftnoiflbit à peine, & que 
lbn cœur n'avoit certes pas nommé pour celui que la nature & la. 
loi lui preferi voient déformais d'aimer feul & fans réfcfve. 

- En- arrivant a Sarragofie , elle fut vraifcmblablcmcnt peu flattée 
de raccucil qu'elle y reçut. 11- ne paroit pas néant-moins que le Cha-- 
pitre ait fait aucune des démarches qu'il avoit annoncées à PEpoufc 
prifon'niérc. [b] 11 eft un tems où les Armes font taire les Loix, 
mais l'invincible opinion -, réfifte à la violence & la brave. On étoit 
généralement perfuadv dans cette Capitale de l'Arragon qu'Albert- - 
O&avc -étoit marié avec une- Femme qu'il tenoit renfermée & dont il 
avoit un Enfant. Au Palais perfonne n!en doutoit. [c]Sa Nièce ne dut*' 

donc être regardée que comme 1'ufurpatrice d'un lit que les mœurs 

. . < - » . ^ .... 

4 . • -. ' 



' (<r) V.- Sommaire D. n. 18. On ôbfervera icy combien c'eû à tort qu'on a reproché-' 
à Alexandrine de s'être 'mariée fens contradt de Mariage, puis qu'elle a cela de commun - 
ovec Magdeleine-Françoife qui n'en fit point non plus. 

(6) A la vérité Vil faut en croire le 14 e art. des faits pofés far la Marquifc de Rcfves 
il échappa à cet embarras en allant ratifier fon Mariage à Madrid. V. n.» 17. 

' ' * ■ 

CO V. Sommaire D. n. 30. XVII. e témoin & Sommaire F. n. 3. 
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ne lui voyaient occuper qu'avec horreur, & la Religion qu'avec 
épouvante ; & fi les fcnrimcns que cette idée infpire s'arrêtèrent toujours 
fur les lèvres de ceux qui l'cntouroient , ce qui cft très problématique, 
il cft au moins certain qu'elle put les lire fur tous les vhages. 

- ■ 

Des lors quelle vie dut mener cette Nièce affignéc par le Publie / 
& peut-être par fon lèns intime, à la proftitution avec fon Oncle \ Dé* 
plorable Alcxandrine préfère cent fois ta condition à celle fe. Tu 
veries des 'pleurs, mais elles coulent fur ta confcicnce iàns exciter fes 
convulfions : il n'en eft pas ainfi de la Chanoincfle qui fenléve ton 
Epoux. Tés larmes font de douleur ; les fiennes fi elle peut en répan- 
dre, font de rage ; & tandis que les premières fcmblent quelquefois 
douces, ramrâhiflàntcs,, les autres font toujours amôrcs, toujours 
brûlantes. 
• 

Et l'Oncle ne put pas ■ jbuft d'uniort beaucoup plus agréable quefe 
Nièce. Ufé de fatigues , déjà il avoit vécu. Le plus fouventil s'éloig- 
noît & cherchoit dans te fracas des Armées un repos qu'il ne trouvoie 
pas dans le filence & la retraite. Un peu plus d'un- an après ce Ma^ 
riage iîlufoire, le Prévôt de Nivelle fon vrai Frère & prétendu Beau- 
Pcre, mourut. On peut douter - qu'aucune fyndèrcfc nT.it troublé fes 
derniers momens. [a] Ce n'eft pas ici le lieu d'expliquer ce que 
devinrent des biens qu'il avoit indignement adnùniftré, ce lcra lefujct 

d'un autre Mémoire- 

.. i '. ..... , . • * 

Ce deccf en rendant le couple ihcefïucux plus opulent, ne le. 
rendit pas plus tranquille. Albert-Octave ayant été nommé Capitaine- 



(c) Par foa Teftament il charge fes Héritiers iîc faire dire tujjitût après fon trépas deux 
mille Mejfci pour le repos de fon ^mç. 



(sO 



Général dtt Principat de Catalogne [b~\ fè tranfplanta à Barcetonné 
Son hiftoire pouvoit être moins connue dans cette Ville , qui de- 
puis longtems agitée par la difeorde & les éditions, venoit de fe 
voir inonder de fang & remplir de carnage. Les yeux fixés fur 
ce qui arrivoit dans l'enceinte de leurs murs, lès habitans n^voient 
guéres eu le loifir de les détourner fur les événemens du dehors; 
& dans ce moment leurs pertes paflees, leurs calamités préfentes 
les occupoient trop tous, pour leur permettre quclqu'attention 
aux aventures particulières d'un Étranger quel qu'il fut. 

Si ce féjour offroit plus d'agrémens, & fi les entretiens des So- 
ciétés de Barcelonne furent longtems favorables au Icandaleux ména- 
ge , c'eft ce dont le Capitaine-Général ne s'apperçut pas. Sa tranfla- 
tion fut à peine confolidée, qu'il tomba malade. La maladie longue, 
ierieufe, produifit un affailTement d'organes qui le jetta dans une ef- 
pece d'imbécilité. C'étoit le moment pour Magdelaine-Françoife de 
recueillir le fruit des énormes facrifices qu'elle avoit faits. Ce bien à la 
conquête duquel , elle s'étoit acheminée en marchant fur fa délicatcf- 
fc, fur fon honneur, mr fa répugnance pour un lien contre lequel 
tout réclamoit, ce bien enfin fe montroit à les regards avides prêt à 
paffer dans les mains; il falloit le failir. Elle crut qu'un Teftament de 
fon Oncle lui en afTureroit la pollèfllon confiante , & le Teftament exi- 
fta. On s'attend d'avance qu'elle y eft nommée héritière univerftlle & exé- 
cutrice Tejïamentaire unique ; mais peut-être on ne s'attend pas à 
l'article qui fuit : me trouvant (c'eft le Teftatcur qui parle) dans le 
Comté de Flandres avec une Femme nommée dona Alexandrine de 
Bacq , foi eu une fille bâtarde , laquelle a un peu plus de 14 
ans. Me s'appelle Albertine & efl à Madiid dans le Couvent de las 



C&) V. Mémoires «le St. Philippe tom. 3. pag. 114. 
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SaHecas. Je la déclare ainfi & comme telle ma Fille bâtarde. 
J'ordonne qu'on lui donne 300 florins par an monnoye de Flandres 
pour fes alimentations & éducation, jufqtC à ce qu'elle foit mariée ou 
Religieufe, alors je veux qu'on lui donne feulement cent francs par an 
de la même monnoye, & que fes alimentations puiffent être rédimées 
àraifon de huit pour cent. Arrête Albert-Octave, n'outrage pas da- 
vantage la Nature , les Loix fociales, ce que tu dois à ton Nom , ce que 
tu dois à ton Sang. Tes jours font à leur terme. Vois l'Ange de la mort 
debout à côté de ton lit ; vois auprès de lui le Lieutenant-Colonel 
de Bacq. Si tu n'ofes le regarder, écoute-le : " Indigne T'Serclaês eft- 
„ ce ainfi que tu payes mon amitié ,. que tu relpeéte nôtre antifen- 
„ ne liaifon ! „ te dit-il „ ma Fille dont tu défiras la main que je t*accoiv 

çLai fi tu touchois fou coeur » ma Fille que j ? élevai avec tant de 
„ foin pour qu'elle remplit un jour dans la fociété la place d*une 
„ Mére de Famille relpeétable, tu veux la transformer en une in- 
„ fâmeproftituée! As. tu bien ofë en concevoir l'idée ? Lis. N'eft-ce pas 
„ là ta promcfTe de la prendre pour Femme ? Lis encore. Ce titre, ne 
„ le lui as tu pas répété un nombre infini de fois dans tes lettres ? 
„ Réponds: un billet d'honneur fait à un de tes camarades pour une 
„ dette aurois tu la hardieflè de T-efufer de l'acquitter ? Eh ! quoi ! la 
„ pudicité d'une Fille de condition te femble-t-elle d'un prix infé- 
„ rieur à quelque fomme que ce lbit ? Scrok-ce pareeque c'eft à une. 

Demoifcllo, à un être foible, que ton engagement eft fouferit, que 
„ tu te crois difpenfé de le tenir ? Rougis de l'aétion ; rougis plus 
„ de, ià fecrette exeufe. .Ah ! làns doute du vivant de lbn vieux 

Pére tu aurois craint que fon bras, quoique tremblant ne vint te 
,r demander rai lbn de l'affront fait à fon Enfant chéri. Tu as profité 
„ de la lblitude où la laiflbit & mon trépas & fon abord dans une 
„ terre inconnue. Tu as profité de ton rang, de ton crédit pour op- 
„ primer , pour perdre trois Etrangères dont une eft ta Femme & 
„ l'autre ta Fille. Tu l'as pu faire impunément fur la terre que ta 

H 
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„ habite*. Mais te eroyois ta immortel ? Tout à-l'heure ta expires. i 
„ Je ne te quitte plus. Mon ombre accufetrke va fcùvre la tien .e 
„ aux pieds de rEternel. Là ne te ferviront de rien ton grade de Vt 
„ ce-Roi, ta &veur, tes ferviçes. Là te fera repréfent^ l'inaltérable 
» type de ton ferment nuptial , gravé for un livre d'airain à mefu- 
„ re qu'il fbrùt de ta bouche, &doi>t tulaiffcsbien inutilement fout 
„ traire ici bas la frêle copie. Informulé comment défendras-tu ton c- 
„ dieufe conduite; comment repoulTeras-tu mes fanglans reproches; 
„ comment fouùendras-tu / acier traachmt des paroles de ton juge \ n 

Vainb apoflarophe î Albert-Octave n\fo>it plus qu'un firnulachre de 
hii-m&iîe, qu'un automate mourant, qui avoit perdu le Jcntimef*, 
avant de perdre la vie , [ a ] qu il perdit enfin le 3 feptembre 1 715. 



(a) V. Sommaire D. n 39. lettre G La plus forte preuve , qu Albert- O&ave n'étoit plus en 
fon bon fens , quand il fit fon teftament , c'eft l'article cité cy dellus. Il n'eft pas poflibie de fe 
diifimuler qu'il elt de la rédaction d'une femme aigrie par la connoi (lance du vice de fon état». 
& par la crainte d'en déchoir juftement , qui cherche à prendre des précautions, contre de» 
réclamations dont elle fent l'importance & l'infadlibilité. Un Père eft toujours père. Certair- 
nement jamais Albert-Oftave n'eut traité avec cette dureté un Enfant qu'il reconnoiflbic 
lui appartenir. Un Capitaine des Gardes , un Générai des Armées de S. M. C, un Grand 
d'Etpagnc de la première claue,un Commandant en Chef du Royaume d'Arragon , un Vi- 
ce Roi de Navarre 100 Francs depenfion à fa Fille! heureufement , les méchants font tous 
abfurdes. Et veut -on 3 preuves convaincantes que ce n'eft pas Albert-Oflavc qui a dic- 
te ce teftament ? Lai." ceft qu'Albert - Octave n'ayant point obtenu d'O&roi ad tefi. 
tandum de fendis favoit à coup fur, qu'il ne pou voit tefter, mais la Chanoinefte n7 re*- 
gardoit pas de fi près dans ce tems là : car depuis craignant l'inconvénient oppofé i l'effet do, 
teftament irrésulier d* fon Oncle, elle prit fes précautions par excès , puis qu'au lieu d'un 
feul o&roi , elle en obtint deux. La féconde c'eft la quotité de lapenfion qu'il fait à fa Fille. 
Le Nonce fur le Décret duquel on a vû qu'il fe fondait feul dans fon procès avec Alex* 
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Suite de thiftoire d'Jlexandrine. Elle Marie fa Fille à Z>, 
Jojèph Rui% de Caflro. U/fppel du Procès eft porté à 
Rome avec la ComuJJè Magdelaine- Françoife de 
TSerclàès Tilly. On Pinjlruit. MortdeMad* 
de Bacq. Mort de la ComteJJè. 

■ 

A peine le Prince fût - il décédé que les terreurs qui auroient 
alïiégé fon anie s'il avoit conièrvé la connoilfance dans ces derniers 
momcns s'emparèrent de celle de là Nièce. Il fcmbloit que les Furies 
vcngereflès de la pureté du lit nuptial prophané vinifent la pour- 
fuivre. Son O xle n'avoit pas encore rendu le dernier foupir, que lès 
domeftiqucs affidés rafîèmblant ce qu'il y avoit de meubles précieux 
dans le Parais les emballent précipitamment. On brife, on caf- 
te , & de cétte manière on la fert plus à là fantailie , qu'en uûnt 
d'une lente drconlpeétion. Elle - même s empare de Tardent» des 



andrinc , adjugeoit à la Princeffe Albertine 350 ducats , tandis que le teftament ne potfc 
que 300 florins. Or du premier au fécond, il y a environ un tiei$ de différence Si le Pè- 
re avoit tctlé lu. même il auroit infa.ll.blcment légué à fa Fille au moins ce qu'il étolt 
Condamné à lui payer. La troifiéme c'eft l'âge quM fixe à fa Fille: L'époque de fa naiflân* 
ce, Tannée du moins où elle éoit venue au monde devoit être préfente à fa mémoire, 
c'étoit celle de fou arrivée en Efjagne (1703,) Cependant il lu- donne en 1715 un pe« 

■ 

plus de 14 ans, & à jeine elle en avo.t la. 11 eft donc évident que c'efl c. le telun»ent 
de la coniédie itu Légataire uùverfel. Qu'on note ben i,ue l'cû fans humeur, comme 
fans inté ét que je critique cet acte que perfoene n\n\rque , quejerfonne ne peut invo- 
quer; S: feulement jour uue cennoitre la trente générale de* adveiiakes uan> teue dit* 
euffion. 

H 2 



( fe) 



«ffets ; Se comme chargée de dépouilles qui ne lui «appartiennent pas ] 
4és que les yeux du Vice-Roi font fermés elle s'échappe, va fe ca- 
cher à la campagne, d'où incontinent elle fuit loin de fa niaifon, 
loin de Bareelonne , loin de TEfpagnc , laiflant fur la route entre les 
mains d'un de fes Agens une partie de bagage qui la retarde, non 
dans fon voyage , [a] mais dans là courfe vers les Pais- Bas, où 
elle elpere enfin rcfpirer. 

Alkxandrine avoit eù des nouvelles de l'état défefperé de la iàn- 
*é de fon Mari On lui coafeilla des précautions qu'elle prit. Le 
37. juillet 17 15, elle paflk à fon Frère une Procuration dans laquelle 
rappellant " l'inftance fufpendlle par la clôture du tribunal de la 
„ Nonciature, inftance qu'elle avoit commencée contre le Prince de 
„ T'Serclâés-TilIy au fujet de la déclaration du Mariage contracté 
„ entre'eux à B uxelles , & dont étoit provenue Mademoifelle Al- 
„ bertinc de T' Serclaês - Tilly , „ elle dit : „ qu'ayant appris que 
w les jours dudit Prince étoient en danger , & voulant obvier à 
„ ce qu'il fe p Jfdt rien de c ntraire aux droits & aux intérêts de 
v f ditte Fille en cas de m rt de f n Pcre, elle a chargé de la 
„ repréfenter ainfi que là Fille le Seigneur Don Paul de Bacq 
„ Capitaine de Carabiniers, rélldent à Bareelonne, pour agir de- 
.„ vant toutes Cours civiles ou eccléfiaftiques , & comme il con» 
„ "viendra avec faculté de rxmrfuivre en jugement, faire toutes preu- 

ves, ftjpuler, compter, toucher tous dénîers, en fournir quittance 
, en vertu des droits fuf dits ; lui donnant à l'effet de cette piéfente 
„ Procuration de plus amples pouvoirs que ceux exprimes, s'ils font 
w neceflàires-, & notamment celui de fe fubftituer une ou plufieurs 



'(a) V. Sommaire D. n. a p let. G-H. Cet homme la vola & fe ûuva avoç cequ'an kli 
•voit confié ûns qu'on ait pû depuis lavoir ce jju'il é toit devenu» 

* 
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4i -perfonnes, s'il le juge à propos &c, figné Alexandrine-Josephe de 
„ Bacq et Sucre, princesse de T'Sercla£s-Tilly [a], 

■ 

Paul de Bacq que fon état ou fcs affaires empêchoient de Te livrer 
à la fuite de celles de fa Sœur, ufa de la liberté de fe fubftituer 
qu'il avoit, & nomma en là place le Docteur Sigifmond Compte , 
*vcc tous les pouvoirs énoncés dans la procuration çy deffus [_&]. 

Le lecteur obfervera qu'il n'eft nullement mention dans cet acte 
êi\ Décret du Nonce, que loin qifon y acquiefee, loin qu'on s'ap- 
puie de fcs difpofirions, en invoquant le Mariait contrMi à Bru- 
xelles, comme la fource de tous les droits qu'on entendoit exercer ; 
e i citant, le pr cès fafpcndu au tribunal de la Nonciature , & furtout 
en prenant la qualité de Princejfe de T*Serclaès-Tilly, la Veuve du 
Prince, ne pouvoit plus formellement, méconnoitre, rejetter ce Dé- 
cret prétendu. On verra que je n'infifte pas fans motif fur ce point 
, capital. 

La mort d'Albert -Octave , la retraite de rÉpoufe adultérine, n'ap- 
portèrent aucun changement à la pofition de la .véritable. Le tribu- 
nal de la nonciature où étoient dépofées les pièces de fon procès ,* 
reftok fermé & quand il auroit été ouvert la pénurie à laquelle fe 
virent réduites en ce moment Madame de Bacq, la FiHe,& ià petite 
Fille, les auroit mifes hors d'état de tenter la moindre démarche. 
Voilà le terrible avantage de l'opulence fur le dénûment , le Riche 
injufte qui peut prodiguer l'or , avance ou retarde à ion gré l'heure 
de la décifion. Si les circonftances font favorables , il en profite : ne 
Je font elles pas , il attend. D'ailleurs en fémant l'argent , il cnfajt 



.(«) Sommaire. D. n. 42. 
-(.*) Itad..n. 44. 



naître qu'il rrrange à fa propice. Tantôt il fc montre a découvert ; 
tantôt il fc place derr cre des adverfaires poftiches qu le couvrent. U 
a le Mcnfonge , la Calomnie , la Corruption à fes ordres. La caufc la 
plus claire, on eft étonné de voir le Pauvre qui lapourfuit , mourir avec 
lès Enfans jufqu'à la quatrième génération avant d'avor un juge- 
ment. Que s'il en fort enfin un , il ne faut pas croire que quand le 
procès eft gafné pour celui-ci, il foit perdu pour celui-là; l'homme 
en argent & en crédit prend tant de formes , efàye tant de moyens 
qu'il réuflît à détruire le monument indeftrudhblc de Li jufticc , en 
employant les mains mêmes deftinées à le conferver. Il fait p. us, il 
ne défefpére par d'arriver à faire préeonifer par les mêmes tribunaux 
des prétentions qu'ils avoient proferites ; & il y parvient quelquefois. 

Les momens que Madame de T'Serclttès paflk drns le Couvent de 
las Ballecas, furent affreux. Son Mari malgré l'ordre de S. M. pour 
quil fournit à Ton entretien, & à celui de fa famille., leslaiiioit le plus 
fouvent manquant de tout , à la merci de la pitié des tteligicuics pour 
les chofes de première néceflité. Alors on venoit ki r repofer de fe 
défîftcr de fon procès, & lui faire les plus bn .limes oîircs. Aux of- 
fres, comme aux mauvais traitemens, Alexandrine n'eut quun ieul 
mot pour réponfe : ma caufe rfeft pas feulement ma caufe , c'ejî la 
Cuufe du Ciel 

A la mort du Vice-- Roi, Philippe V. inftruit par ion Confefleur 
& fes M n ftres de la conftrncc inébranlable <vcc laquelle elle f.voit 
défendu Ion honneur, touché de conprffon & d'adni rrtion tout à 
la fois, fe ehîrçca de pourvoir à fon txftcnce, juiqifà ce qu'il lui 
affi&nût cent Doublons par an lur la Caiiiè Militaire. Un autre lou- 



(«) V. Sorammaire D. n. 37. 
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qui fbus le nom de 
Louis I. ne & qu'une apparition fur le throne d'Efpagne. Ce jeune 
Frtfcce ami de la verni, avait conçu la plus haute efiime pour le 
courage, & k pedeoce de Mad.e de Bacqfc de fa Filie. EUes furent 
toiijours fes Penfiotmaixes d'élite [*]. 



Cependant Albertine crorfrbit fous les yeux de fit Mére en 
âge & en beauté ; fes malheurs & fa jeunette la rendoient plus in- 
i^reflànte. Don Jofeph Ruiz de Caftro, du Cbnfeil du Roi, & fon 
Auditeur eh la Chancellerie de Grenade, d'une des meilleures Mai- 
ions d'Efpagne * la vit, l'aima, mérita qu'elle çonfentit d'être fon 
Epoufc, après qu'il en eût lbllicité & obtenu l'agrément de S M. 
Catholique qui fe mêla de ce mariage, & permit fur l'avis de fon 
Confeil à l'Epoux de s'adrcfTer à l'Empereur pour le recouvrement 
des biens fiioJs en Flandres qu'avoit laifles le Père de la Ma- 
riée [6]. 



(a) lbid. 

* C'eft de cette oUifon faraeufe dès l'an ino.où on voit celle deLaralnidifputer la Ré- 
gence de Caftille ( Abrégé chronologique de l'hiitoire d'Efpagne tom. i.p. a6a.) qu'étoit iuue 
Inès de Caftro, mariée en fecret i l'Infant Don Pedre. Son Beau-Père Alphonfe IV Roi de Por» 
tngal qui vouloit fa mort, la fie maflàcrêp, quoiqu'une première fois le fpeftade 
d'une femme tombant à les genoux avec tous les Enrans qu'elle avoit eus de Ibn Fils, 
l'eut attendri. Don Pedre monté for le throne, fous le nom de Pierre le Jufticier , fit déter- 
rer fon Époufe; pofa folemneDem'nt la couronne fur fa tète; vengea cruellement fa mort, 
fi Ton peut être cruel en pareil cas, fur fes meurtriers; déclara fon Mariage avec elle, & 
fit reconnoitre fes Enfans pour légitimas. Ce trait a fervi de canevas à des Romans, & à 
des Pièces de théâtre qui ne feront jamais plus touchai» que l'hifloire die - : 



r» V. Sommaire & n. II. x.«a.t 3* & témoins lct. C. M. N* V. & GG.-HI1 
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La fanté d' Alexandrine que le foud , le chagrin , & les longs 
revers avoient affaiblie à l'excès , reprit un peu le deflus. Monfig- 
nor Aldobrandini Archevêque de Rhodes renvoyé pour la 3* foi* 
à Madrid en qualité de Nonce Apoftolique , & félon toute apparen- 
ce pour y exercer tranquillement les fonctions, la rendit à l'efpoir 
d'obtenir enfin canoniquement la tranquille joUiflànce d'un état 
qu'elle n'avoit perdu qu'à l'extérieur dans l'efprit de fon Mari. 

En contéquence elle provoqua diverlès informations; devant le 
Vicaire Général de Madrid, devant le Gouverneur, devant le 
Nonce. 

De tous côtés mille voix s'élévêrent pour rendre hommage à la 
Vérité. Madç de Bacq refpectable par ià vieilleflè, dépofa : „ des cir- 
f, confiances du Mariage béni devant elle, de celtes du baptême de la 
f, Fille &c.„ ainlî que je les ai rapportées cy devant p. 20- 

L'Agent des Confeils Royaux Don Juan de Morales Prêtre , con- 
firma cette dépofition par la fienne. „ Il avoit connu à Bruxelles Mad.e 
„ de Bacq & fa Fille , favoit des perfonnes du plus kaut Calibre tou- 
„ tes les particularités du Mariage ; * & l'eftime où l'on tenoit cette 
n Famille ; & la croyance générale où l'on étoit que Mad. ell e de Baco^ 
étoit la Femme légitime du Prince ; & le traitement convenable à 
„ ce rang que tout le monde lui accordoit. Il vient à fon voyage en 
f , Elpagne où il la vit arriver, raconte que les emplois fupérieurs 
„ confiés à Albert- Octave furent caufe que l'on déguilà une parue de 



• fi che ( Sommaire D. n. 30. II.« témoin) pour fes auteurs , le Colonel du Ré- 
giment de la Bafilicate, fon Frère Don Juan Caraccioli , & Don Mclchior Colon de Portugal 
mort Gouverneur de Vigo. 4 
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7, la vérité «nu Souverain , & occafionnèrent Tordre qui la confina dans 
„ le monaftére de Las Ballecas &c. [ a ] 

Les Religieufes de las Ballecas atteftérent : u qu'Alexandrine 
„ leur avoît été confiée comme Femme du Prince de T Scrclaès(6). „ 

Le Vicaire Général lui même ne put s'empêcher de déclarer : « qu'a- 
„ yant en différentes occafions parlé avec S. M. C. & plufieurs Cavaliers 
„ Flamans étrangers & autres , la converfation étant tombée fur le 
„ chapitre de la Dame pourfuivante , ils avoient tous aiTuré le Roi : 
„ qu'il étoit public & notoire en FLmdres qu'elle étoit Miriée eu 
„ Prince de TSerclàès -Tilly , & que fa Fumille étoit comptée parmi 
„ celles des Nobles & des Principales duPcïs„lcJ 

Parut le Marquis d'Aranda demeurant dans le tems à Bruxel- 
les, dans la même rue* que Mademoilèlle de Bacq: "il étoit „ difoit-il, f 
tt ainfi que toute la Cour certain de fon Mariage. Il connoiffoit me- 
„ me le Chapelain qui dans cette occurrence avoit fait les fon&ions 
„ du Curé [d], 11 la recevoit chef lui où fes deux filles s'empreflbient 
„ à la fêter. 11 a vu les lettres que lui écrivoit fon Mari dont le 
„ cara&ère lui étoit très familier, lettres dans lcfquelles il la trai- 
w toit de fon Èpoufe légitime, avec menaces de dire qu'elle ne Vé- 
„ toit pas, fi elle fe rendait en Efpagne.,, J'ai cité ci-deflus d'au- 
tres particularités de fa dépofition, que je ne recopierai pas. 

Je rapporterais celle de Don Thomas Cafpe , fi elle contenoit an»' 
tre chofe que ce que l'on trouve dans la précédente : " la publicité 
„ du Mariage , la mention du Chapelain qui l'avoit fonclifié par fa 



(a) V. Sommaire B. n. 10. let. K-Q. & n. xx. let. CC-MM, 
(6) Ibid.Let. P.-QR. 
(c ) Ibïd. Let. S. 

(<0 V. Sommaire D. n. 19. VI.» témoin lettre A-B. 

I 
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„ préfence, la naifiance de l'enfant, la fréquentation de la Me*e 
„ chez le Marauis d'Aranda , l'éloge d'Alexandrine & de fes Ancè- 
n très, & l'atteftation de la vérité des lettres du Prince dont il cor* 

„ noiffbU parfaitement Ncritwe [«]„ 

■»•"•« 

Lr P. Garzia Gonis Flamand Supérieur Général des Frère» Mi- 
neurs de la Congrégation de St. Philippe de Néri, dit : u qu'étant 
„ en Flandres en 1702. & 1703. Confeffeur du Marquis de Bed- 
>y niar Gouverneur des Pais Bas , il a entendu differens Perfonnage* 
„ de cette Cour répéter, que le Prince de T'Serclaés-Tiily étoit 
„ marié avec Mademoifelle Alexandrine de Bacq & Sucre dont il 
„ (hvoit que la maifon, étoit Noble & diibnguée [6J „ 

Le Docteur Taverner demeurant chez le Nonce : a connoit l'ex- 
,„ cellcnuffime Dame Alexandrine de Bacq & Sucre, il lait qu'àcet- 
„- te Cour, elle eft générallement & univcrfellement traitée & rc- 
„ connue pour Princeflè de TSerclâès-Tilly , & que comme telle 
„ les Prélats, Miniftres, Grands d'Efpagne foit en lui parlant, foit 
„ en lui écrivant lui ont toujours donné & lui .donnent encore 
„ l'Excellence. Il a vu, il a remis lui-même à lk Majefté Catho- 
„ liqoe divers mémoires où elle a pris le titre de Princeflè de 
„ T'Scrciaés-Tilly fens que ni S. M. ni les Secrétaires d'Etat y aient 
„ trouvé à redire; au contraire chacun d'eux la reconnoiffoit en 
„ cette qualité & la traitoit en conféquence (c> „ 



(«) Sommaire D. n. 19. VII.« témoin. 

(4) Ibid. VHI.t témoin. 

(0 V. .Sommaire an. n. Ict. À-G. 
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Et Don Lucas Roman de Tovar Secrétaire d'Ambaffede en 
France fous le Duc d'Albe [«]; 

Et Don François Albert de Bié Bruxellois, Chevalier de l'Or- 
ire Royal & militaire de Calatrava , Commandeur de Valdcpennas % 
p] lont for les mêmes objets, les échos du Docteur Taverner. 

Don Jean Gaces ou de Gaïes natif de Mons, Brigadier des? 
Armées du Roi & Capitaine des Gardes Wallonnes affirme : qu'il a. 
* quitté les Païs-bas vers la fin de 1703, & qu'il y étoit alors public & 
n notoire , que Mademoifcllc de Bacq étoit légitimement mariée avec 
„ le Prince Albert- Octave de TSerciaês-Tilly, & qu'ils avoient eus. 
» pour Fille Donna Albertine [c].,^ 

* * 

Don Damien Nigri Capitaine de Cavalerie au Régiment de I» 
Couronne protefte: " Que fe trouvant à Bruxelles en 1702, & 1703. 
^ il a fréquenté le Prince de T'Sercfeiés-Tilly , & Donna Alexan- 
„ drine Jolèphe de Bacq & Sucre ; qu'ils étoient tenus & traités dans: 
n cette Cour comme Mari & Femme époufés félon le rude notre Mé- 
„ re Sainte t%lift y que lès Princes & les Gens dijlingués du. pàù 
H rendoient à Ù fufdite Dan* les honneurs qui convenount d t& 



♦• <<)- Sommaire B. n. lu Jettre H-R„ il tient du Duc de Naxera défunt & deplufieurs 
„ Capitaines qui avoient fervi en Flandres que le Mariage du Prince de TSerclaès-Tilly avec 
, r Madcmoifellc de Bacq a voit été conclu en fecret au moi* d'Oftobre 170» , ea préfence- 
„ d'un Chapelain de l'Armée & de a, témoins. „ V. Encore Sommaire D. n. ao. Il.t té- 
moin. 

(40 Ibid. lettre S-BB. je réferve pour un autre lieu une partie eîTcntieîle de la dt^oCv 
tion du Commandeur de Vié ou de Blé. 

. (c) Même Sommaire n. 30. III.« témoin. 
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7,'prufe du Prince, que comme ttfk , elle rlloit dans fes carroffetl 
t) qifelle étoit comme telle refpe&te, & que c'est ce quil a vu. „ 

Don Jaan - Emmanuel Lopdz de Zuniga , Duc de Béjar, Gentil- 
homme de la Chambre du Roi, Chevalier de la Toifon d'or "tient 
„ de fon Frère employé pendant quelques années dans les* Armées 
„ des Païs-Bas & fous les ordres du feu Prince de T'SerclHés , que ledit - 
„ Prince étoit légitimement marié en face d'É^life avec Mademoifclle 
„ Alcxandrine de Bacq & Sucre, & que la chofe étoit publique à 
„ la Cour de Bruxelles ; „ ajoutant : " que lors qu'il fut queftion du 
„ fécond Mariage du fufdit Prince Vice-Roi d'Arragon, avec une 
fîenne Nièce Flamande , fon Frère alors de retour en Efpagne lui 
„ dit : qu il ne conctvoit pas en quelle conscience le Vice-Roi pouroit 
„ fe porter à cet autre hymen du i ivant de Donna Jkxandrine ; ni 
„ comment les Archevêques de Tolède & de Sarragoffe , inftruits des 
„ griefs de cette dernière , ne s'y étoient pas oppoies. „ [b~] 

Pour corroborer la foi due* aux confiantes relations vocales fur 
fa poffcflion d'état, la Veuve d'Albert- Oétave produifit devant le 
Gouverneur une foule de lettres que lui avoient adreflèes les prin- 
cipaux Perfonnages du Royaume, en lui donnant fon titre de Prin- 
ceffe de TSerclâés -Tilly [c]. La fincérité en fut atteftée par des 
dépolirions géminées [fl. 



(a) Sommaire D. n. 3a. VI.« témoin. 

(b) V. Sommaire D. n. 30- VU.» témoin. 

(c) Sommaire B. n. 11. 

00 Ibid. let. I. & let. EE. V. Sommaire D. n 33. III.« témoin, let. B. Le Commandeur de 
Valdepennas reconnoit parmi la foule des lettres qui lui font montrées, la ligna tu re du Seigneur 
Annibal Scottl, du Cardjnal Bclluga, du P.Jean Marin Confefleur de l'Infant Don Louis, du Mar- 
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Quant à celles qu'elle avoit reçues de Ton Mari, après une Re- 
quête au Nonce expofîtive de presque tous les faits ci-deiïus [a], fui- 
vie d'une information fur le Décret de l'Archevêque dé Rhodes M 
à Intervention du Fifcal de la Nonciature , & du Procureur du dé- 
funt Prince, information dans laquelle une partie des témoins que 
je viens d'indiquer furent ouis; après cette Requête, dis-je, elle en, 
préfenta une autre pour procéder à la confrontation & reconnoif- 
fàncc du caractère & de récriture de toutes ces lettres, billets, & 
notamment du blanc-feing qu'elle tenoit de fon Époux (c). 

Un Agent du Vice-Roi auquel il avoit écrit à différentes repri-' 
fes étant mort, fon Exécuteur teftamentaire [d] en vertu du Décret 
du Nonce,. [e] livra cinq lettres qui fervirent à D. Mathieu de : 



quis de Grimaldi , de V Archevêque de Tolède, du P. d^Atibenton Confeflitr du Roi, du Comte 
de St. Etienne & du Duc de Popoli. Ibid. IV. témoiu let. B. Le premier témoin le Dofteur 
Taverner avoit reconnu de plus celle du Duc de VInfantando, ceile du Général des Francifcains, 
•elle du Cardinal Borgia Patriarche des InOes & celle de V Archevêque de Néocefarée &c. 
Peut être en voyant des perfonnes de la fphère la plus clévée donner à Alexandrine le titre 
de Princefle qu'elle a emporté dans les tombeau, a-t-on droit d'être un peu étonné qu'il lui foit 
ote en 178a. V. Recueil du procès pag. 6"p. & iuivantes. Ce Recueil fait avec un foin 
févere contient une notice de toutes les pièces de la Procédure de 178 a. Il a été rédigé 
par un Avocat dont les vrais talcns auffi reconnus que l'incorruptible droiture font de fur» 
gaians de la fidélité de fon ouvrage. 

(a) V. Sommaire D. n. ao. 

(6) V. Sommaire n. la. 

(c) Ibid. lettre A, 

00 Ibid. B. n. 1a. lettre E. 
(e) Ibid. lettre B. 
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Balcourt Secrétaire d'Ambaflade de la Cour de France, & à D. Jo* 
feph de Cortazar Experts nommés, [û] pour drefler leur Procea 
Verbal. 

Le réfultat de ce Procès verbal fut unanime. L'un & l'autre- 
Expert "après un examen fait avec toute t attention imaginable & 
„ pendant un tems fuffifant certifie dans les termes de l'art : l»i- 
„ dentité de récriture des lettres du Prince à fa Femme & à fo» 
„ Agent ; ainfî que l'évidente & parfaite reffemblance du Blanc-feing 
„ aux autres Signatures; d'où ils ne font aucune difficulté d'alTu- 
„ rer par ferment qu'à leur fens toui ces caractères ont été tra- 
„ cis par la même main [&].. 

■ 

La procédure arrivée à ce point, te Nonce admettant l'appel' 
de la Princeflè Veuve , renvoya la caufe pardevant fes Juges [c]. 

C'est danc ces circonftanccS que le vieux Cardinal Belluga, célè- 
bre en Elpagne par rauïtérite de fes mœurs, fa Piété, fa Probité r 
[d] avant de partir pour Rome, où Penvoyoit le Monarque, eat y 
comme il le dit dans une lettre au Cardinal d'AJfàce, (ê) occùjïon: 

(*> V. Sommaire B.n. la. let. D. 
: rÇ)-lbia. îet. F. & Ict. C. 

(c) V. Mémoire A. n. 17. Nuntius ctmfam ad /hos Judîces remijit 

* • * ~ - < " 

(d) V. Mémoires de St. Philippe tom. 4. p. 75. & 16. 

(O Cette lettre produite par Meffieurs de Robecq eux-mêmes jette un grand jour fur la 
conduite tenue dans cette affairei Je l'extrairai en partie & la citerai Couvent mot pour 
mot. Elle eft indignement traduite* le traduôeur la plupart, du tems ayant à deflein, ou 
par ignorance, aufli mal entendu que mal rendu fon original ; mais on en verra afsez pour 
joger de quelle façon l'infâme intrigue s'eft démence dans la Capitale du Monde-Chré- 
tien. V. pièces dépofecs n °. 9. 
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de voir cette Dame ( Alexandrine ) pendant fin fejour à la Cour dè 
Madrid, oà elle eft reconnue par tous les Grands a^Ef pagne pour 
Princejjc de VSerclàès-TtUy , & Veuve dud. Prince. 

Elle t entretint de fin Mariage,, hd fit part de tout ce qui s*é- 
toit paffé d cet égard. 

m. - • « i 

Il fut très fenfible d fa fituation qu'elle paroijfoxt fiutenir avec 
beaucoup de vertu, de tout quoi il fut d? ailleurs informé par ÏJrchï- 
vêque de Tolède. 

Elle fupplia le Prélat de fcrvir de défenfeur à la caufe qu'elle 
alloit porter devant le iacré collège. Il le lui promit. 

D'après ce qu'il lui eonfenla , elle envoya fa Procuration & toit» 
tes les pièces de ion procès à l'Agent de l'Archevêque de Tolède. On 
en fit un extrait &, l'on confiilta deux Avocats, qui furent d'avis que la. 
caufe était excellente. 

Le Cardinal voulut preffer cette affaire , it em recommanda t ex- 
pédition d M. Lambertini, maïs il lui fut répondu : qtûil falloit préa- 
lablement une communication d partie qui étoit la Comtejfe de Titly. 
Cette communication fat faite, & la Comteffc citée. 

■ 

A la nouvelle que l'aâdon étoit prête à s'entamer , tout le làng 
de l'incefiueufe Nièce fe glaça dans fes veines. Revenue de fa ftupcur, 
elle courut fe jetter dans les bras du Cardinal de Boflu Ton ardent 

protecteur que le zèle pour ceux dont ilavoit époufé les intérêts, ob- 
l&loit, pofledoit, dévoroit. 
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Tout de fuite on préfenta Requête à Rome O ] pour que la 
caufe fut renvoyée en Brabant. On employa mais en vain, dans cette 
requête toutes les raiforts Us plus fortes, dont certainement une des pré- 
miéres fut celle du privilège des Brabançons de ne pouvoir être ti- 
res hors de chez eux, pour plaider en matière eccléfiaftique ; en 
vain dans la follicitation , on fit ufage du nom & du crédit de l'Émi- 
nence ; le Cardinal Auditeur du Pape jugea que cette conteftation 
née en Efpagne, venant d'Efpagne , païs d'Obédience * devoit être dé- 
cidée à Rome dans la Congrégation des Cardinaux interprêtes du Saint 
Concile de Trente [bj 

Ce fut fur ce mode qu'Alcxandrine réunie à Albertine introduifit 
devant le Saint Père 1a fuite de l'inftance en déclaration de la 
„ validité de fon Mariage , & de la légitimité de fa Fille pour tous 
„ les effets de droit les plus utiles, fuppliant fa Sainteté que puis- 
„ que la caufe n'a été commife à aucun Juge en degré d'appel , il 
„ lui plaifc la renvoyer dans tétat & dans les termes où elle fi trou- 
„ ve à ladite Congrégation du Concile ; pareeque la matière eft de 
„ fe compétence & qu'elle ne pourra nulle part être difeutée & ju- 
„ gée auffi bien qu'à ce tribunal „. [c] 



(a) Lettre du Cardinal d'Alface. Pièces dépofées N°. 10. 

* La différence de» Païs, qu'on nomme d'Obédience tels que l'Efpagne, le Portugal, le 
.Royaume de Naples &c. & les Païs qu'on nomme de liberté comme la France , le Brabant, 
c'en, que dans ces derniers on ne peut être forces d'aller plaider à Rome par appel, com- 
me dans les autres. 

( b ) Ibid.N 0 . 10. 

(<•) V. Recueil p. 19. n.LXLX. 
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La Comteffe obligée de défendre à ces concîunon3, voulut faire 
on Perfonnage dans la caufe. Pour calmer le déchirement intérieur 
qu'elle reflentoit, elle propofa la queftion de la validité de fon Ma- 
riage , de forte qu'à la réquifition & avec le concours des deux Par- 
tiel, l'affaire fournit aux Cardinaux à réfoudre : 

" i*. s'Il y avoit un premier Mariage réel, & ft n'y en ayzni 
'» point le fécond étoit valide; „ 

"2°. s'ft, conftoit au moins d'un premier Mariage putatif, à 
l'effet de déclarer l'Enfant légitime ; „ 

„ Et 3°. s'il y avoit lieu aux démilïbircs demandes dans Te£ 
V, péce O],,, 

m 

La chofe en train, content d'avoir recommandé de l'exactitude 
& de la diligence aux Avocats, l'excellent Cardinal Bellugacroyoit qu'ils 
s'occupoient férieufement d'une affaire auffi importante , & que déjà 
l'un d'eux avoit diftribué un écrit aux Cardinaux membres de la Con- 
grégation, il apprit à ion grand étonnement qu'il n'en étoit rien. 

Les preux Agens de la Nièce adultère de fon Oncle avoient 
tùborné les deux Jurifconfultes. [£] 

L'on s*adreflà à un autre Avocat appellé Vrfaya qui trouvant 

<«) Voyez le Recueil pag 10. & n. n. XVII. 
(à) Lettre du Carénai Belluga, 

K 
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apparemment l'exemple de fes deux prédcccfiêurs bon à ftiivre, vint 
le prendre aux appâts de l'argent que jettoicnt à pleines mains les 
embaucheurs pour la Comteflè. Elle efpéroit, l'infenfée! qu'en trom- 
pant fes Juges, elle endormirait l'inlàtiable Vautour à qui la confcien- 
ce ièrvoit de proye.! Urfaya, féduit, joua fon rôle, il abandonna fa 
Cliente avec un miférable petit mémoire de h pages fans force, fans 
difcuffion, & la livra au jugement , 

Par bonheur le Cardinal Belluga voulut voir le faStum. [£] 
La manière dont la caufe étoit traitée lui fit pitié. L'excès de fon 
honnêteté le retint dans le filence. Mais à la lecture du mémoire de 
la Comteflè, où les titres miférablement tronqués, où les altérations 
de noms gauchement lus , gauchement copiés , où les allégations les 
plus fauflèment impudentes fervoient de bafe aux raifonnemens les 



(c) Voici comment il s'en explique dans fa lettre d-deflus : Enfin le fàtfum parut , dont 
je ne fut pas dutout cornent. Parcequ' agitant la queftion fi le a. e Mariage étoit vala- 
ble duquel débat je n'avais aucune connoijfance, quoiqu'il parut nul ex multis capitibuj 
V Avocat n'en touchait cependant rien dans fin écrit , Q quand au premier point , an coix- 
ftet de validitate primi Matrimoiiii ? // n'y appuya pas , quoique par les titres exhibés 
en caufe pour le putatif il fut affèx en état de faire confier du Mariage effèdif. Je reconnus 
pour lors qu'on n'agijpùt pas dans cette affaire avec toute la candeur & la droiture requifh 
par rapport à l'importance de la matière , & au grandijjwte intérêt qu'y avoit une familk 
mfft iUuflre qu'était ladltte Dame & fon Epoux qui avoit déjà des Enfans. Je ne fis ce- 
pendant point d'éclat, mais à la le£turcdu fattura qui fut enfu'ue publié de lapon de Ma- 
dame la Comcffe , comme j'étois bien au fait de la caufe, J't appercus des suppositions 

SANS FINS EN TRONQUANT LES SOMMAIRES, EN ALTERANT LES NOMS, & comme dans 
la Réplique ton ne réfutait pres-qu' en rien laditte Pièce, il ne me rejla aucun doute qu'on 

AVOIT TROUVE LE MOYEN DE CORROMPRE LES SUSDITS PROCUREUR ET AVOCAT , <f «*- 

tant qu'au lieu de fi prévaloir des réponfis concluantes des dits Sommaires, Us s'étoiv^ 
Ttnfirasto im Its tfnirdcs. 
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fîits odieux , Voyant o^Uriàya ou répondoit foibleAent , ou ne re> 
•• pondoit rien aux abfurdités, aux calomnies palpables des écrivains 
de Magdelaine - Françoife , il demeura convaincu qu'Alexandrine 
étoit trahie & que fes gens d'affaires avoient été* vilainement cor- 
rompus. 

Trois jours après, le procès devoit être mis fur le tapis. Belluga s'y 
oppofe. Il rendit compte dans la Congrégation des fuppofitions jiniflrcs 
dont on Pavoit embrouillé. Il ne fe tut pas des certitudes qu'il avoit, que 
la Princejfe étoit mal fervie. Il foutint : qu'il falloit remettre jusques 
à ce que les Parties pujjent fatisfahe à tous les différent mus ; & 
fon avis pafla à la presqu'unanimité [a]. 

Pour ne rien faire à la légère, dans un objet de cette conféquençe; 
le Cardin^ donna à fon Auditeur les actes dépofés à Madrid, avec la 
traduction Italienne qui en avoit été faite contradi&oirenient, afin 
qu'il lui en dit fon fentiment 

Celui-ci après un mûr examen dévoila au Cardinal toutes les 
indignités qu'on s'étoit permifes, d'un côté par un horrible abus de 
la protection & de l'argent ; & de l'autre par une abominable collu- 
fion. w Malgré les preuves plus que fuffij unies qu'on pouioit tirer des 
„ eûtes, malgré les opinions des Jurifconfultes favorables à la validi- 
„ té du premier Mariage , on tfavoit pas infifté fur ce point ; trois 
„ Pièces rendoient le fecond Mariage nul , même quand le premier 
„ n'eût pas été accueilli , on n'en difoit mot. L'inceftueufe triom- 
„ phoit fur des citations mutilées, fur des noms défigurés, ou par l'oubli, 
y 9i ou par Tinfertion de quelques lettres, comme il arrive d'ordinaire 



(«) Même lettre. 
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„id ceux qui écrivent un nom étranger; an te ldffoit triompher. 
», L- Auditeur conclut qu'il fallait jchoipr un Avocat dans lequel on 
„ put avoir une entière confiance, & lui donner la caufe à travailler 
„ après avoir fait de nouvelles diligences tant çL Madrid > qu'à 
» Bruxelles. „ [o\ 



00 Ibidw Dan» la fuite «te cette lettreqw eft tris longue, le Cardinal Belluga fait paît 
i celui d'AJface des démarches <ju*il a eonfeillées. Il plaint la pauvre ConueJJè à qui fes> 
Avocats auraient épargné i*its n'étoient pas entrés én diftuffion a\u point : AN cûNSTET DE se- 
cundo MatmmONio, Z« tonfufion devait dans tous les cas déclarer, que fin Mariait 

itoit nul de manière qu'au lieu d'améliorer fit condition , on. Va. de beaucoup empirie. 

Mais il la plaint furtout de ce qu'ils veulent l'obliger à convenir que ce Mariage ( celui 
d'AlexandrineJ n'a été ni bien > ni mal célébré, ce que fon Aumônier eft prit à .affirmer r 
par laquelle démarche on veut charger fa conscience , <S? celle de tous ceux qui feront un 
tel ferment , parce- qu'on n'établit pas une négative; Que fi on fc fonde fur l'abftnce du. 
Prince au temt du Mariage, la preuve du contraire eft fi évidente que fans la chercher <t 
Bruxelles, on peut en faire confier à Madrid par la dépofiùon des officiaux qui pour fors. 
étoient à Bruxelles. Il avoue: quHl eft ftandalifé qu'on prétende prouver que le premier 
Mariage n'a pas eu- lieu, , & il revient fur le fécond , dont il dit que les difpenfes font 
«reçues d'une manie* qui eft fans exemple , infinuant qu?on a fui à deflèinle for de l'Ar- 
«heviJque de Malines, qui favoit que la Princefle première Femme avoit joui de fon état 
de Femme du Prince, allant en public dans fis carrajfts » avec fa livrée, recevant le ntf- 
me traitement que lui. Ce qui confie par la déposition, de XJII. témoins 9 en outre de 
deux Grands d'Efpagne qui lui firent tous les honneurs dus à l'Epoufe du. Prince, Tout ce- 
qu'il dit là, il le dit pour mforroer fon Confrère des Motifs qui le font agir qui ne 
font autres que la. charité st la justice. ïl ne voit que trop, que s'H ne s'ùoit pas. trouve! 
à Rame où* t infortunée Dame n'avait perfbnne qui la favorifàt ,. elle auroit infailliblement 
.perdu fa cau/è, rctonnoijfant la mauvai/èfbi dont on agljfoit, Jl eft bien convaincu que 1* 
Cardinal d Alface en follidtant pour la Comtefle , eft perfuadé qu'elle araifon , & il ne lui 
Uiflimule point que fa recommandation ff fon jugement feront d'un grand poids à Rome,"&' 
^pourront caufer un préjudice irréparable à. la feuve, & un tort perpétuel fuccejfiveiotnt ât . 
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Le 3. Septembre 1-726, il fortit de îa Congrégation cm yag^r 
ment par lequel : " fur les dires des parties , le Nonce d'Efpagne fut dé- 
„ légué comme Juge avec tous les pouvoirs néceflaires afin de com- 
„ pulfer -tous. les. rcgifîres, de confronter les caractères de toutes les 
„ lettres, billets,, on autres -écritures du Prince de TSerclâès, de 
yt nommer des experts pour faire une rcconnoiflànce fur abondante» 



tous fes Defccndans. C'eft pourquoi il lui envoyé le Précis de toute l'affaire afin qu'il puir~ 
i*e juger fainement , & aider la Comtetie de fes avis. Pour lui il ne demanderoit pa* mieux 
Sue de contribuer à la fui sf action réciproque det deux Dames, & pour preuve , a rend, 
«orapte d'une propofition faite à l'Agent de don Jofeph de Caftro,rar celui delà Comtcflê, 
de reconnoitre le Mariage putatif, à condiriop de renoncer à. l'état & aux biens*, laquelle 
©n vint lui communiquer. Il répondit : qu'il fàudroit confulter quelqu' Avocat , & que s'il 
y avoit moyen, de fe prêter à quelque renonciation avec décence, fans engager le prlncipal r 
il le confeilleroit volontiers; bien entendu que la renonciation Beporteroit que furies biens 
Ubrcs, & point fur l'état , ni fur les autres biens dont cependant on pourroit lâcher quel- 
,que portion à laditte Camtejfe fà vie durant, eâ égard à fa prétendue pauvreté. Mais con- 
.tinue-t-il, le rapport que m'a. fait depuis non. Auditeur a la vue du procès que je remets à 
P". E~ m'ayant fait connaître Vinjufiiae 31**0» aurok fait à cette Dame, puifque le droit 
tfi de fan côté , tant par l"expofé dud procès , que de l'avis des DoSeurs ; je lui ai ordon- 
né de répondre: que je ne con/eilleroU nullement à ce Cavalier d'entendre à cette propoft- 
don. Il cite un trait de Coquinifme & de perfidie du Procureur d'Alecandrine , qui de 
foa propre mouvement 3 fans y être aumifé , avoit fait une déclanation. par devant A£ 
Lambertini , portant que fa partie ne vouloit pas entrer en difeufftou fur la validité de fox 
Mariage , mais uniquement fur le Mariage putatif , & qu'on ne prétendoit non plus enn- 
uftcr>ni dlfputer. le Mariage, & qu'il avoit fait la fufd'ae déclaration en- vertu de la 
procuration, dont il étoit muni. Ce qui est faux^& il termine fa lettre par la réflexion 
qu'on eftbien à plaindre d'avoir affaire à tels Procureur & Avocats. Il devoit ajouter fi? 
furtout à d'auffi affreux adverfaircs. On obfervera que le Précis annoncé far i'Epitre cil 
.soujpurs refté dans les mains de MefT;curs de Rubecq Si conforts. 
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V, & d'écouter des témoins en preuve furérogatoire de la célébration 
„ du légitime Mariage dont il s'agit. „ [a] 

En vertu de ce Décret plufieurs témoins furent entendus : tous 
ou concordans avec les premiers , ou quelquefois s'expliquant plus 
clairement encore , ne laifsèrcnt pas le plus léger nuage fur la divul- 
gation confiante d'un Hymen notoire entre Albert-Octave & Alex-, 
andrine. 

Vénérable Antoinette de Bacq , vous qui conduisîtes votre Fil- 
le à l'Autel , qui joignîtes vos prières à l'invocation que fit le Prêtre 
fur le couple chrétien , qui crûtes la remettre entre les mains d'un 
ami tendre , d'un zélé défenfeur , lequel fous le nom d'Epoux s'oc- 
cuperoit de Ton bonheur , protégeroit fa foiblelfc,& ne fouffriroit pas 
que l'infulte attaquât un honneur dont le Ciel & la Terre lui con- 
fioient le dépôt ; il ne vous fut pas donné de pouvoir attefter encor 
fous la foi d'un fécond ferment , une célébration indubitable. Vous 
gifliez dans la tombe que vous avoient creufée la conduite de votre 
Gendre & les longs chagrins dont elle fut la femence féconde. Mais 
en y defeendant , & fur fa dernière marche , vous proteftâtes de la vérité 
de l'union confacrée entre votre Alexandrine, & le Prince. Votre 
voix s'éteignit en en racontant toutes les circonftances , que le Prêtre 
qui ouvrit à votre ame timorée la porte de ce redoutable paifage du 
tems à l'éternité , recueillit , & vint depuis dépofer aux pieds du 
Juge délégué [«]. 

Il y vint accompagné d'un Religieux fon compatriote que les 



(a) V. Sommaire D. n. 35. 

(6) V. Sommaire F. n. 1. Dérofition du Doôeur D. [Pierre Guiroga & $otto-roaj« 
Prêtre Bruxellois. 
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mômes fondions avoient fouvent amené auprès de l'infirme Grand- 
Mére "ce qu'il tenoit d'une foule de Flamans & d'Efpagnols, & 
„ particulièrement de Madame de Buftillos Époufe de Don Fernand 
„ Buftillos Brigadier des Armées , qui comme native de Bruxelles 
„ avoit connu dans cette Cour donna Alexandrine de Bacq , & lui 
„ avoit dit: que fort Mariage avec le Prince de T* Serclaàès - Tilly 
„ étoit infiniment certain & quon n'en pouvait nullement douter; 
„ cette aflërtion lui avoit été confirmée dans toutes fes particula- 
„ rites par Madame de Bacq dont il étoit le Confeffèur ordinaire f 
„ torfqu'il étoit allé chez clic pour lui adniiiiiftrer le Sacrement de 
„ la Pénitence [>]. 

Un autre Eccléfiaftique Don Hyacinthe Gonzalés le Grand na-' 
tif de Bruxelles, Subftitut du Vicaire - Général des Armées de S. M. 
& le plus ancien des Chapelains, étoit dans la ville de fa naiflanec 
lors du Mariage d'Alexandrine avec le Prince; il fe préfente & 
dit . "que quoiqu'il n'ait pas affifté, à fà célébration, il croit fermement 
„ eu égard à fa grande publicité, qu'elle a été faite avec lesdifpenfes 
M de l'Ordinaire par le Chapelain Rattembwg & devant les deux té- 
„ moins Pomé-.& Saint Germain ; qu'il l'a toujours oui conter ainfi par 
n tout le monde [&]. C'cft d'ailleurs en fa préfence qu'a été baptifee 
„ la DemoifeUe Albertine-Jofephe de T'Serclaès-Tilly , fous le nom 
M du Prince pour Père ; lequel d'accord avec l'extrait baptiftaire 
„ reconnoit dans fes lettres l Enfant pour fa Fille, & la Mére 
„ pour fa Femme légitime [c]. Quant à l'exiftence de cette Mère, 
„ depuis qu'il fut mention du Mariage , il la vue journcile- 



( j) Sommaire D. n. 3a. XIII.' témoin le Pere Jean Bordeus de Bruxelles Cha^chua 
des Gardes Wallonnes , & Adminiftratcur de l'Hôpital Royal de St. Aûdic. 
<» V. Ibid. a. 30, XV.« témoin, 

(c) V. Ibid. n. 84. le deux.« témoin; 
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^'tnent aller auxEglifes, aux Promenades, aux Spedtecles* à tou- 
tes les Cérémonies dans une voiture aux armes du Prince, avec 
„ fa Livrée , & cela au regard de tous les Seigneurs , du Clergé & 
„ des Laïques , ce qui ne paroifloit extraordinaire à perfonne, étant 
„ réputée comme elle l'écok Femme du fufdit Prince (a)„ 

• * • 

Don Bernard d'Aranda ConfuI d'Efpagne à Ville - Franche» 
qui a exercé l'office de Fifcal de l'Armée en Flandres : w a entendu 
„ faire publiquement à Bruxelles , l'hiftoire de fon Mariage avec le 
„ Prince de TSerclaèVTilly ; & il a été témoin oculaire de l'u- 
„ fage qu'elle faifoit & des voitures aux armes du Prince , & de fh 
„ Livrée, dont elle a continué de fe fervir quand elle cft reftée 
„ feule après le départ d'Albert - Odavc [£).„ 

Don Juan- Antoine del Mazo & Quintana employé à la Cham- 
bre des- Comptes des vivres des Troupes, qui reftoit à Bruxelles pro- 
che, de Madame de Bacq, fait & répète les mêmes faits publics dans 
la ville (c). 

• * * 

Don Gabriel Perez de Vciga qui depuis 1697 , jufqutsen 171 1 , ré- 
fida dans les Pays-Bas comme Dépofitaire^Général des Armées & Se- 
crétaire-Général de la Sur-Intendance de la Jufhce Militaire, logeant 
chez le Marquis d'Aranda en cette dernière qualité, "a pendant ce 
9 , tenis. çaufé prefque tous les jours avec Madcmoifelle Alexandrins 
ip de Bacq, ou fes Perc & Mère lefqucls rréquentoient familièrement 
h l'Hôtel du Marquis à caufe dû wilinage. La- Mére' & la Fille invi- 



(/z) V. Sommaire D. n. 3a. IV.« témoin. 
Ibid. n. 30. XlX.e témoin. 

Ce) Ibid. XIIc témoin & Ibid. n. 3?. premier témoin fur la çtutioa <!u Roi & les 
fccours de l'Infant Don Louis. 
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£ téc9 à tous les fcftins, s'y trouvoicnt en compagnie des Dflmcs de 

^, la première clafle, & y étoient traitées avec la diitinc"aon confor- 
„ me à leur rang, & au titre d'Époufe du Prince 4e TSerciaes qu'on 
^ accordoit unanimement à la Fille. „ La modefticj la décence, l'hon- 
nêteté , la vie retirée des deux Dames, font la matière dç Tes louan- 
tes, & la preuve pour lui de là certitude du Mariage du Prince, 
« qui fans cela n'auroit aflurénient pas étéaufli librement admis chez 
-f, elles [>].* 

Don François de Mercàdo, Officier du Comte depuis bue de 
£an Eftevan premier Écuyer du Roi & Préfident du Confcil , pa- 
joit enfuite. " II étoit„ dit-il u reçu à Sarragofie, & tfétoit le fujet de 
la plufpart des, converfaùons , que la crainte de la dépenfe énor- 
me où le jetteroit un train de maifon avec Ion Époufc, faifoit feule 
infifter le Vice-Roi fur le retour de fa Femme,, (Donna Alcxan- 
4rine) 4< en Flandres. Quant au Mariage on le tenoit pour certain 
„ chez les plus grands Seigneurs, dont il répète les propos. A Ja mon 
„ du Prince, elle en a pris le deuil. Chacun Ta traitée comme fa Veu- 
„ ve, de la même façon que pendant qu'il vivent on là traitok ^ewu- 
„ me là Femme , comme Princeflè de T'Serdaeés.Tilly, en la qua- 
& lifiant d'Excellence ^ qualification qui lui éxoil due à caufe de 
„ fon Mari. Hfeit an refte que la Comteflè deSan Eftevan là Dame, 
„ lui a fait différentes vifîtes , même depuis que le Comte fon pa- 
„ tron eft de retour de Cambray ; que le dit Comte , le Marquis de 
„ Leyde& d'autres, l'ont été voir, Pont toujours appeUee vowue 

^ EXCELLENCE .fëj- • 



?{0 V. Sommaire D. . XVI. e V«. encore Sommaire F. n. 6. témoin. 
<fc) Ibid. XVII.e témoin; & fuxtout Sommaire F.n. Ja. 

Ï-* 
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Inutile' de citer ici & Paul d'Abadal, & Mathias d'Aranda (VJ, par> 
ccquc ce qu'a de particulier le témoignage du premier eft relatif aux 
bienfaits de la Cour & que j'en ai extrait le fens p. 62 , 63 & que la dé- 
pofition du fécond eft vague, & ne pourroit que fournir des inductions 
contre l'arrangement arbitral de Zondodari, qui fc tirent aufli bien de la 
pièce. Mais on me permettra de m'arréter un moment fur la déclara- 
tion de Madame Marie-Thèrefe d'Aranda-ê-Mendoza Fille du Marquis 
d'Aranda , & Époufe du Seigneur Don Gafpard-Antoine-Suarez Mofc 
quera de Soto-Major , " laquelle a connu Madame & Mademoifelle de 
M Bacq & rendu des vifites affidues à ces deux Dames avec fou 
„ Père & là Mére qui les regardoient comme des perfonnes de con- 
„ fideration, ainfi que tous ceux qui les fréquentoient ,,. Elle aflure : 
„ qu'il n'y avoit qu'une voix à Bruxelles fur la réalité du Mariage du 
„ Prince de T*Serciaès avec Donna Alexandrine ; qu'elle Ta vue en- 
„ ceinte, ce qui étoit fimple puilqu'on la croyoit généralement 
TEpoufe dudit Prince , & qu'elle a fu de plufieurs perfonnes 
„ du plus grand poids, que Monfeigneur l'Archevêque de Malines 
„ avoit donné la permiffion pour qu'un Chapelain bénit le Mariage ; 
„ qu'au refte durant là groffeflè, elles ont été liées comme à l'ordinaire, 
„ & qu'elles n'ont pas ceffë de l'être après qu'elle eut accouché deDon- 
„ na Albextine qui a conftamment été reconnue pour Fille légitima 
„ du Prince de T Sercfâés-TiUy „. Telle fut l'atteftation que cette Da* 
me penjà devoir k la vérité. [6] 

Le Seigneur Pon Gafpapd Ibn Mari ne lut rcfulà pas la fienne. 
Il affirma fous ferment avoir entendu dire à l'Archevêque de Sevii- 
le Gouverneur du Confeil Royal de Caftille : „ qu'il étoit aufli vrai 
„ que le Prince de TSerclàès-Tilly étoit Marié avec la Dcmoifil- 



(a) V. Sommaire D. XVIIl.» & XUL* rtinoim» 
4O v - Soomaire F. o. 3. 
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„ UAltxanàrint deBacq, qu'il Pétoit que h Marquis d'Aranda avcit 
népoufé Midcmoifelle Joftphc Vafadre-Menfbia.» [a] 

■ 

Et le Notaire Officiai Majeur s'étant, en conformité de l'ordon- 
nance du Nonce, tranfporté à l'hôtel du Duc Béjar pour lui demander s'il 
n'avoit rien à ajouter ou à retrancher au contenu de fa dépofition rap- 
portée cidevant; ce Seigneur lui répondit, qu'il n'avoit rien à y re- 
trancher , mais qu'il y ajouterait : " que non-feulement fon Frère le 
„ Duc deNaxera, mais encore le Marquis de Bedmar [6] fon On- 
„ cle lui a certifié le légitime Mariage du Prince de TScrciaôs avec 
* Mdelle. deBacq;,, qu'il ajouterait encore "qu'à linflar de fonOa- 
„ cle, de fon Frère & deplufieurs autres, lbit de bouche, foit par 
„ écrit, il traite, lui, d'ExcELLENce , donna Alexandrine, dontlacoo- 
M duitc comme Femme, & comme Veuve, n'a jamais rcfpiré que toute» 
„ honnêteté, toute vertu. „ [ c j. 

Autant en dit le Duc d'Arcos [ d ]. 

- 

Avec l'audition de tous ces témoins, l'Archevêque de Rhodes fit 
concourir la confrontation des Ecritures, 

Un Brigadier des Armées du Roi avoit aflUré lorlqu'on lui avoit 
rcprélènté les Lettres , Billets &Blanc-feing du Prince : que V ayant ru 
écrire & figner en diverfes occafions, il lui parohToit que ces écriti 



(a) V. Sommaire F. n. > 
(6) Commandant-Général des Païs-Bas, 
. V, Sommaire F. n. ix. 
(</) Ibid. n. 13. 
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étaient de fit main; [a] Le Doyen des Chapelains dé l'Armée mainte^ 
noit : qu'ayant dans la mémoire le caracjère & Ut fignature du Prinr 
ce qu'il avoit vu écrire & figner en différentes rencontres, féteit. 
hum là & fin écriture & fin felng [A];. 

Mais quelques précifes que fuflent. ces certifications , jointes à 
celles du Marquis d'Aranda, de D. Thomas Cafpe, [c] & au Pro- 
cès verbal de vérification , [d] le Nonce ne laùTa pas d'ordonner 
une féconde reconnoiffance fur des actes dont l'authenticité fut bien 
inconteftable. On alla les* chercher, ces actes, dans les dépota de la 
Grande Chambre des Comptes , où te trouvoient , dans nombre de 
quittances & de reçus d'Albert-Odave, une écriture & des fou£ ; 
feriptions que Ton ne pouvait djfputer. 

Le 10. Janvier 1727-, Don Jofcph de PTui & Don Jdièpffc 
Garzias de Cortazar fe tranfportércnt au greffe de ce Tribunal eir, 
vertu du Décret du Nonce, qui, en les nommant Experts, les char- 
geait de conférer les pièces du procès, avec celles qui étoient gar- 
dées dans les Archives de la Tréforcrie. Après* que toutes les for. 
malitcs des productions eurent été fcrupuleufcment remplies, & qu'on 
eût mis fous leurs yeux lefdites lettres , billets & blanc- feing [c] 
aiûfi que les Ptèces de compara ifons; ils déclarèrent : * qu'ayant diligeni- 
„ ment infpcfté lçs uns & les autres, & mûrement réfléchi fufc . 
„,lcùr configuration, ils ne fe font aucun fcrupule de foutenir que 
* „ toutes les lettres majufculcs& ordinaires defdites écritures & figna- 
»jturcs-, dans leurs traits, pleins, déliés, & conformation, font. 



(a) V. Sommaire D. 24. 
(6) V. Ibkl. 

(s) V. Msme Sommaire n. 19. VL« & VU.» témoins; &cy cWTtrt p. 5$.&t55* 

( d ) Ibid. n. aôï & cy deflus p. 70. 

(e) Je les ai employés Uons ce mimaiic . 
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„ 3c la même main, & de la même manière de conduire ia%plù> 
„ me. Ce qu'ils affirment par ferment [>]. „ 

Toutes ces opérations parachevées & information du Nonce 
étant doiè , on revint à Rome avec ce formidable recueil de preu- 
ves triomphantes. 

- 

L'adultère Chanoineflè fut frappée de leur enfembie. Qiffr^ 
voit elle à y oppofer ? De miférablcs chicanes, indignes de fixer 
pendant une feconde l'attention du juge le plus prévenu ; " On avoit 
„ nommé le Chapelain tantôt Ratemburg, tantôt Ratcmboy, tantôt 
n Patcrnus-Bwrgo. „ Mais tous ces changemens ridicules n'étoient, ni 
ne pouvoient être du fait d'Alexandrine. Elle à Madrid, forit Pro*- 
cureur à Rome avoit déehiffitë: comme il avoit pu,, défiguré, peut*; 
être comme les amis de la Comtefie avoient voulu, le nom bar* 
roque pour une oreiHe italienne (6) d& Ruttmburg. C'eft aux piè- 
ces originales du procès qu'il falloit recourir. & s'en rapporter. Or 
dans ces pièces originales , toutes- ces variations, niexifiojent point,.; 
Et il feroit un peu fort de fouteni* o^i'urv Mariage. n!eut point 
célébré., parce qu'un Procureur Romain eft un ignorant qui ne fait 
pas bien lire, oa. qu'il eft/uh fripon payé pour ruai lire le nom. 
du Célébrant, (c).. 

• ■ ' 

— ~ ■ ■ ■ » ' — — ) • , ■ ■ .. . ■■ », ■■ - 

* . . ' j ' ■ ■ • ■ - * 

(a) V. Sommaire D. n. 27: 

(ft) Les Imprimés que j'ai dépote chez le Notaire Van - linrfourmflent une prtnve du 
talent particulier qu'ils ont, dans ce Pais, poureftropicr les noms. Au lieu de Liège Scm- 
maire D. r. aa. Let. C, ils écrivent Géjar ; pour «Sucre ibid. m 34. il* fom lire Us 
jaettent; Sommaire E. n. 18. Varrïmberg ; en place de Va* limborch &c. &c. &c. 

CO V.Mémoir* C. n. 8p. & mémoire E.a. ut , 
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On alloit dilànt de là part: "que ce n'était pas le Curé qui 
„ avoit imparti la bénédiction nuptiale;» & on ajoutoit: "qu'un 
„ Mandement de l'Archevêque de Malines donné exprés, otoit aux 
„ Chapelains des Armées le droit de légitimer par leur prélence 
„ l'union matrimoniale,,. La réponfe étoit facile \_à] I. nt Les Con- 
cordats palTés entre les Evéques des Païs-Bas, & les Délégués des 
Armées, le 23. Janvier 1595, & la déclaration de la Congrégation 
où la caufe étoit pendante du 24. May 1683, foumettoient tous 
ceux qui étoient dans les Troupes à la juril&dtion des Chapelains. 
2. nt Les difpenfes de l'Archevêque de Malines rappellées dans les let- 
tres du Prince & les dépolirions de trois témoins qui en fuppo- 
ibient l'cxiftence , faifoient taire cette objeébon. 3. Dt Le Prélat n'a- 
roit pas le pouvoir d'inférer dans fbn Mandement une prohibition 
femblable, Et 4. nt ce n'étoit que par hazard qu'elle s'y trouvoit 
gliflèe , car loin d'être un Mandement ad hoc , comme les adver- 
feires le liippofoient , ce n'étoit qu'un AvertùTement aux Fidèles 
relatif à l'uiàge des œufs, du fromage, & de la viande pendant 
le ^Carême , dont les trois quarts avoient été fupprimés par les feru- 
guleux défenfeurs de la Comteffe (b). 

On prétendoit encor : " qu'AJexandrine en débuttant, n'avoit 
„ parlé que de fa Promeflê de Mariage, & non d'un Mariage con» 
„ fommé.,, Pour détruire cette prétention, il fuffit de copier les- 
éadroits des actes du procès où il étoit queftion de l'introduction 
d'inftance, & fi l'Impofture ne refta pas mUette, elle fut au moins 
confondue (c> 



Ça) Ibid. n. 76-88. 

(*) V. Sommaire D. n. 38. 

(c) V. Màaoire C. n. $3. & cy deffai p. 40. & 41. 
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On infiftoit fur le Décret du Notice, & fur ce" qifAlexandri- 
ne l'avoit éxécuté; & on citok en preuve: "une fentenec d'ordre 
„ où elle eft colloquée au nombre des Créanciers pour la fommede 
„ 8000 ducats, en vertu de ce Décret.,, Mais la proteftation faite 
contre ce Décret, rappel qui en avoit été interjetté, réitéré, admis, 
ne devoit-elle pas épargner la mention d*un acte informe, nul & 
défendu par les Loix Éccléfiaftiqucs ? (à) Eh ! dans quelle vUe , 
fi ce n'eft dans celle de tromper la Congrégation , invoquoit - on une 
prétendue fentence d'ordre, de laquelle non feulement il ne réful- 
toit pas , qu'Alexandrine eût jamais rien touché pour ce vain arbi-» 
trage ; mais où , au contraire la Procuration donnée à fon frère Paul 
de Bacq , rapportée dans tout fon contenu , -atteftée être la feule qui 
eût exjfîée en caufe*, O] démontroit évidemment qu'elle ne vouloir 
rien toucher à pareil titre; & que, comme je l*ai obfervé, au lieu> 
de s'étayer du Décret, en fignant, Princesse deT'Serclaîs-Tilly, 
elle en rejettoit avec dédain le prononcé. Au refte ce Procureur de 
Procureur, qui, excédant le mandat de Madame de TSerclâés, avoit 
excipé de ce Décret ou par impéritie , ou par furprife , ou par un 
nouvel effet de ce plan général de Captation , de Subornation um> 
rerfelles , n'avoit certainement pas acquis le droit de lui nuire. 

„ Le Teftament du Prince dans lequel il traite fa Fille de Bâ* 
,> tarde , & fon Mariage fubfëquent dont on tâchoit d'établir la va- 
„ lidité„ formoient la matière des autres argumens , avec lefquefc 
on attaquoit le premier» 

Ces argumens n'étoient pas dangereux, le Teftament (vraifcmbla* 
blement apocryphe) d'un mourant accablé par la maladie , qui d'ail* 
leurs obligé de foutenir une fauflè démarche , pouvoit faire écrite 
fans confêquence un aveu contradictoire avec tous ceux qu'il avoit 



H) Y. Sommaire D. n. 42-4^ 
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Tvfofôrda en pleine lhnté (a) ♦ n'offroit pas tmc autorité* bien éfrayante ; 

car ce Teftament n'eut-il point été ftripeét, on fait partout qu'un Pè- 
re n'eft pas le maître de l'état de fon Enfant. Mais au fond, y avoit-îl 
le fena commun d'apporter *pour décider une conteftation les pro- 
pos de celui contîe lequel x>n la foutenoit, & de le conftitucr ainfi 
juge & partie? Quant au fccond Mariage fa nullité étoit incontes- 
table. Des Difpenlès fub-&-obrcptkcs obtenues fur un expofé où l'on 
diffimuloit un paéte antérieur dont J'inftrument avoit été produitdevant 
le Vicaire - Général de Pampclune, & devant le Nonce Zondodari; 
une Sentence prétendue qui n'avoit eu ni foiemnité , ni notification ♦ 
& qu'un appd publiquement annoncé détruifoit abfolument; enfin 
un Procès .en. fciipens* tu dans la fupplique au St. Pere, & cela 
lorfqu'il étoit queftion d'un cas aufii grave que la permiflion pour 
un /Oncle d*époulèr fa Nièce; toutes ces chofes félon le texte des 
.Canons, & le fcntiment de cous les Auteurs établifloient irréfragable- 
ment l'invalidité d'un fiocud pareil, en admettant même le défaut 
jde nme. (b). 

„ ' La. force de cette défenfe n'échappa point à Magdeîamc-Fr^nçoife. 
Elle fe jugea d'après fon évidence , comme elle fe Jugcoit d'a- 
près foi. 11 ne fut plus poffible de " ranimer les elpérances éteiii- 
tes. Elle connut clairement que les jrahifons # les calomnies, 
& les plats Ibphiûnes qu'elle avoit fi richement payés, ne lui 

, Jèrviroient de rien. Une fbmbrc mélancbolie Tenyeloppc & la cou- 
vre comme un long crêpe au travers duquel le jour qui réclaire 
a ceffé d'être ferein. La nuit elle apperçoit le Squelette d'un Oncle 

• parjure, jnceûueux , : qui lui feît figne de la juivre. Son ceeur prcflTé 

Rouvre à peine aux fbupirs, qui la fcffoqueitt. Elle languit, tèçbc, 

. . . -. • • 

» — ■ — ■' ■ • 1 ■ » 

(a) V. Mémoire C. n. 107. 
£0 Ibid. n. 70-7* 
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meurt * peut-être heureufe que la nature vienne la débarraflcr du 
fardeau de la vie qu'elle ne pouvoit plus fupporter. 

Peu de mois avant fon trépas , elle avoit inféré dans un Çodicile 
cette claufc : 

■ 

■ 

Si le procès qu'on me fafcite à la Cour de Rome h'efl pas fini 
au jour de mon décès, je veux & ordonne que mes Éxécuteurs tefla- 
mentaires (les Baron & Abbé de Sporitin frères) le fajfent termi- 
ner, & qu'ils employent à cette fin les plus clairs deniers & revenus 
de mes biens , même avant toute dette , de quelque nature qu'elles 
foyent, à quoi je les autorife fpécialement. 

Auparavant elle avoit configné celle-ci dans un écrit particu- 
lier : Ufant du pouvoir que je me fuis rèfervè par mon teflament en 
datte du i8 Décembre 1726, de changer , augmenter , ou diminuer 
ledit teflament, par codiciles ou billets féparès fignés de moi & munis 
du cachet de mes armes ; ayant réfléchi qu'il pourrôit arriver que fous 
le nom des créanciers du Prince de TSerclâès , Atbertihe fa Fille 
naturelle, & Jlexandrine de Bacq fa Mère voudroient fe pré f enter 
A mes Exécuteurs teflamentaires,fous prétexte de quelques prétentions, 
ùdefe dire créancières dïicelui, je déclare, que quelles que puiffeht êtrt 
leurs prétentions , de n'avoir pas entendu ni voulu , comme je n'en- 
tends ni ne veux pas , que mefdits Éxéçuteurs çonfidérent tune & 
t autre ficelles pour créancières audit Prince, à l'effet de profiter 
de la grâce que je fais par mondit teflament pour le payement 
d'une partie de fes dettes, étant mon intention que les fuj dites per- 
sonnes foyent abfolument exclues ficelles, ne voulant point que met 

* 

» Le 16 aouft 1727. 
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dits Éxécuteurs entrera en aucune difcujjian avec elles, car ttîte eft ma 
volonté (tf). 

On le voit , ce n'eft pas ici la haine calculable d'une rivale or- 
dinaire; ce n'eft pas même de la haine, c'eft de l'horreur. Elle ne 
peut ôter le jour aux deux, objets de fon animofité par la violence ; 
mais il eft clair que là fècrette intention fèroit de le leur Ôter. Au 
défaut du Fer ou du Poifon , elle gage la Misère & met la Faim à. 
leurs trouflcs. Femme inconfidérée ! Elle veut payer une partie des 
dettes de fôn prétendu Mari; mais quelle dette plus facrée peut -il 
avoir contractée que" celle de faire vivre, une Fille qu'il fit naitre? 
Au refte la plus forte marque de déteftation que donna Mâgdeleine 
Françoife à Madame & à Mademoifelle de T' Serclaés - Tilly , c$ 
ne fut pas en voulant dépenfer tout le bien qui leur appartenoit » 
à les pourluivre , afin de les priver de l'état que les Loix leur ga- 
rantilîbient , & qu'elles avoient acheté au prix de tant de traverlcs* 
de tant de calamités; ce ne fut pas en foulevant contre elles Tin-» 
digence & la Pauvreté; elfe en fit davantage en nommant par Ibi* 
teftament à Pcxclufion de les Couiîns Germains & de fes autres pa- 
rons, le Père des Frères Robccq & Morbccq, fon héritier uni- 
vcrfel. 

1 ■ 

* 

(a) Picce cotrffr n.° w* 
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§. VI. 

Sentencè de Rome en 1718, on fe pourvoit enRévîfion des 
deux côus. Nouvelle fentence en 1370. -Bref de 
Clément XII. qui la confirme. 

Il eft dans la perverfité humaine de prendre en extrême aver- 
fïon ceux à qui l'on a fait de. très grands torts. Les fentimens de 
la Comtefle pour là Tante & là Nièce n'ont donc malheureufement ♦ 
tien d'extraordinaire, & ils étonneront moins encor, quand on 
viendra à confiderer : que fi une voix lècrette l'accule de n'être que la 
Çoncubine , non feulement la Concubine, mais la Concubine adultèr 
TC y & non lentement la Concubine adultère >mais la Concubine aduL* . 
tèrty inceftueufe, d'un Polygame^ c'eft à Alexandrine qu'elle le 
doit ; & que fi elle fe reproche en joiiiflànt de la fortune des T* Ser: 
claès-Tilly, en en confumant les revenus, en dilpolàntdes fonds, 
fie n'être que Yufarpatrice d'un Patrimoine -étranger, la Sangfu&de la 
#euve, & la Spcluwiu de l'Orpheline , c'eft l'ouvrage d'Albertine. . 

Son trépas la fanva du regret de fe voir affermir dans là jufte 
■opinion par la lèntence des Cardinaux interprêtes du Concile. On 
fit inutilement jouer tous les reflbrts de la cabale. Inutilement l'As- 
tuce la Fourbe le mirent en campagne avec toutes leurs troupes, 
pelles ne purent qu'affaiblir le coup mortel que par fon jugement 
la Congrégation porta à cette profcription barbare, dans les liens 
de laquelle un fordide intérêt vouloit retenir Madame de T'Ser-, 
claès, & là Fille. 

Les Juges évitant de décider la première queftion qui corn- 

M 2 
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prenoit deux membres : sHl y avoit un premier Mariage reél, & fi 
n'y en ayant point le fécond était valide ; quelhon qu'ils fentoient 
bien ne pouvoir réfoudre fens couvrir d'une infamie éternelle la 
Nièce du Vice-Roi de Navarre, & le Vice-Roi lui-même; les Ju- 
ges , dis-je , pafcêrent brufquement à la deuxième , & prononcèrent : 
qiCil confiait <£un premier Mariage putatif tel que tenfant en étoit 
légitime. On obfervera que la détermination de ne s'ouvrir ni fur 
l'un ni fur l'autre des deux points d'abord propofès eft manifefte. Ce 
n'eft pas par un délai, par, un renvoy à un autre tems, que les 
Eminences s'en tirent; c'eft en les jettant tous les deux dans te 
néant d'un filence abfoln ; 

Aussitôt que les difpofîrions de cette fentence furent divul- 
guées, l'héritier teftamentaire fe montra digne du choix qu'a voit 
fait la Comteflè pour s'afiurer d'un fucceflèur qui chauffât la vexa- 
tion à laquelle fes remords deftinoient la Veuve & la poftérité 
de fon Oncle. 

Il avbit commencé par fe riier fur l'hérédité, & s'étoit haute- 
ment promis que jamais la moindre parcelle n'en paflèroit à fes 
légitimes propriétaires. Madame de T'Serclaés , & Mad. e de Cas- 
tro impétrérent des lettres inhibitoriales " portant défenfe à 
„ tous ceux qu'il appartiendrait de les molefter , inquiéter , foit en 
M jugement , foit hors , ou de s'emparer d'aucun des biens de la 
fucceffion du feu Prince Albert-Oétave, fous peine des Cenfures 
eccléfiafiiques „ [a]. Frêle égide, inutile rempart, le Légataire unL 
verfel a fi bien pris fes mefures que jufqucs à préfent il s'eft tenu 
parole. 



<«) V. Ces lettres en parchemin ctottées 4u 10 Janvier 1728. N.° ia.* 
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Point y, parvenir, ayant fu qu'Alexandfine peu coûtante de 
ce premier jugement fe pourvoyoit afin d'en avoir un fécond qui 
changeât la qualification politique de Putatif do nnée à Ion Maria- 
ge, en celle de Réel & Légitime la feule qui lui fut propre, il dé- 
cida le Marquis de RelVes héritier du lang (à faire conim'clle. Lui 
& les Exécuteurs teftamentaires s'établirent réfumans de la caufe au- 
près du St. Siège . & tandis qu'Alexandrine rctrouvoit trois témoins 
Qa] dont un de vifu qui lui lèrvoient à porter là conclufion à Pé- 
vidence d'une propofition de Géométrie, lefquels elle demandoit à pro- 
duire juridiquement , ils travailloient à s'en fabriquer, & lorfqirils cu- 
rent leur monde, ils follicitérent des démiflbirçs qui lçs autorifaf- 
fent à le faire entendre. 

* 

Ces démiflbircs furent refufés. Que dira-ton de ceci? Ils eu- 
rent l'atroce impudence d'en contrefaire; ou d'en fuppofèr 

Dupe ou non de cette abomination , le Doyen de S." Gudu- 
le fe prêta à laiffer examiner par fon Actuaire fur 82. articles in- 
croyables ; qui ? 

Un Martin Hellin valet de pied , & depuis valet de chambre 
du Prince qu'il n'a quitté qu'après là mort; 



(«) Florence VanvoMen, qui attachée a Mademoifelle de Bacq l'avait fui vie à la Chapel- 
le du Prince & avoit vu la cérémonie, citée cy deflbs P. ao; Marie de Wlkk devant qui Albert- 
Oftave avoit avoué fon Mariage aufli citée P. 47 ; & Madame Peterhrouck née Manàrt citcQ 
de même P. sa. Ces trois témoins lui avoient donné tau déclaration devant le Notaire Mwu 



C*)V. Mémoire E. f. IV. n. é 4 . 



Un Hubert Rmdeur, cocher, ibnimefiet du même, & depuis 
cabaretier ; t 

Un B*W/i Datlet auffl fccond & puis premier cocher ; 

Un Jacques Riga autre valet de pied ; 

Un Henry Plenus ^ fécond cocher ; 
Un Gilles de Vef charretier ; 

Un Jean Baptifie Johi commiflionnairc de la Comtefle à Mar- 
bais , manœuvre ,ou comme il le dit ouvrier d'agriculture, jadis valet 
de pied du Prince ; 

Une certaine Jgnès Marguerite Badot de Franqucfne ; 

^Et un quidam appellé Lambert François MesqueUer fc difant 
Aumônier du Prince. 

» 

Et comment ? 

Qu'on lrfe ce fragment de la déclaration de Florence Van-Vol- 
deû. Elle rapporte : "qu'ayant été appellée devant le Révérend 
„ Doyen de la grande églife de la ville de Bruxelles, & interrogée 
„ fur divers faits la plus grande partie de toute fouffeté, par un 
„ certain CommuTaire & Avocat de Witte ; elle a voulu répondre 
„ & détailler pluficurs circonftances conformes à la vérité, rélative- 
„ ment au Mariage de la dite Dame de T'Serclàès avec le feu Prin- 
„ ce ; mais que le dit CommuTaire a rcfufé de l'écouter, & a dit 
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„ en baiflhnt les yeux, au Secrétaire: ou Gf tfflicr qui alloit écrire & 
„ dépofition iMonfieur tout cela font des abus,, [>]. 

Mais fur quoi avoir on fabriqué ces nombreux mterrogats dont 
rennumération fit bondir le cœur à la Congrégation qui en rejetta 
la preuve? Sur des calcwnnieufcs horreurs. Ce fut à décrier la Fa~ 
mille dïAlexandrine-, à déchirer &• réputation, celle de fà Mére que 
fut employée la tourbe dont on vient de lire les noms. Canaille 
vile, bien vile, mais moins vile encore que la Canaille qui l'eni- 
ployoiL 

' Sans m'embarquer dans la mortelle dafcoHlon de 82. Chefs d'erP 
quête, (ô) j'en toucherai les principaux avec l'Avocat Guerra * qui fc 
plaint amèrement : „ de ce que cette Enquête illégale rédigée en Fran- 
„ çoisôc en Flamand,a été traduite en latin par un homme non fermenté^ 
„ & de ce que pendant huit mois elle a circulé à Rome en cachet- 
„ te fans qu'on en ait lailfë prendre communication qu'au dernier 
„ moment, malgré les inftances réitérées avec lefquclles on l'a pour- 
* fuivie,,, Cc> 

On peut ranger fous . deux clafies ces 82. articles. La première lert 
de baie aux tentatives qu'on eflàye pour ébranler ce fait certain; 
? , qu'il y a eu; un Mariage. „ CommeBçons par elle. 



(a) V. Sommaire F. n. *. Jet. G. 

(i) On ne doit point s'étonner de ce nombre d'articles.- Ils ont été travaillés par 
des gens de l'art , qui pottr ne pas laiflet aux témtoiw le pouvoir de s'égarer,, leur font faiie 
autant de queftions qu'une -uteonnance a. de* fa««*V 

♦ C'eft cehri qui remrteça à Rome «yày*, 

<c) V. Mémoire E. n. Cj. 
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OBJECTION. 

'„ Il n'y avoit en ce tems aucun Chapelain de l'Année îjui s'ap- 
pellfit Ratemboy. „ Et on adminiftroit à l'appui un Certificat de 
D. Mathieu Florès de Sierra portant : „ qu'ayant bien attentive* 
„ ment feuilleté le Régiftre des Chapelains, depuis le i. M may 1685. 
„ jufques au 28 May 1701 , il n'en a trouvé aucun du nom de Ratemboy, 
„ ou de Patcrnus Burgo (0). „ 

RÉPONSE. 

D'abord n'a voit -on pas honte de reffûfciter cette trifte 3qui- 
Vocation déjà fi profondément enterrée? Ce n'eft ni Ratemboy, ni 
Paternus Burgo qui étoit le nom du Chapelain. C'cft Ratemburg. Ainlî 
que fignifie un Certificat, où fon vrai nom ne fe trouve pointé 

Ensuite que fignifie ce Certificat, quand de ce qu'un Chape- 
lain n'a pas été infcrit dans un Catalogue en May 1701, on vient 
conclure que cet individu n'a pu bénir un Mariage le 17. Octobre 
1702, 18. mois après! Quelle impoflibilité voit -on donc à ce que 
poftérieurenient il foit devenu Chapelain , & ait été mis en fon 
rang dans le Régiftre? Cette double affectation de défigurer fon 
nom,& de s'arrêter à 18. mois de l^epoque où il faudroit le" cher- 
cher, n'eft -elle pas une preuve complette qu'il y exiftoit, & qu'il 
étoit feulement queftion de rie pas l'y rencontrer ? 

En troifiéme lieu , tous ces domeftiques qu'on a enquis de tant 
de particularités indifférentes , pourquoi ne pas leur demander com- 
ment s*appelloit le Chapelain de leur Maitrc ? 



(a) Mémoire E. n. 116. 
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Mais quand lçur oubli aufli bien payé que leur reflbuvenir, les 
Suroît conduits à le nommer autrement, ou à ne pas le nommer 
du tout , leurs propos Pauroient - ils emporté fur Patteftation appuyée 
d'un ferment , du Marquis d'Aranda, qui déclare : *' connoètre le Oia- 
„ pelain qui a fait les fonctions de Curé en cette occurrence „ ; & 
fur celle de Don Thomas Cafpe, qui dit : " que le Mariage avoit été 
célébré par un Chapelain, que tenait le Prince ,& que lui témoin 
„ connoiffbit fort bien ? „ (à) Certes quiconque pourra relier indé- 
cis à ce fujet , ne fera pas de bonne foi. Car outre cette preuve 
péremptoire , il eft évident que Madame de Bacq ne pouvoit pas ig- 
norer comment avoit nom le Chapelain de fon Gendre. 

Que fi elle avoit été capable d'en impofer, elle étoit libre de le 
taire ce nom, 1àns que jfour cela fon récit eût rien perdu de fa 
force. 

IL OBJECTION. 

t 

„ Le Prince n'avoit point de Chapelle dans fa maifon.,» 

RÉPONSE. 

m m # r * 

Cette aftertion étoit fàuflc, même d'après la" dépofition des té- 
moins que Pon produifbit. La Comteue Pavoit déjà mife en avant, 
ctayée d'un de fes coopérans Jacques Riga ancien valet de pied, le- 
quel déclaroit : " qu'il n'avoit jamais vu dans la maifon dudit Prin- 
ce une Chapelle, ni une place defhnée pour une Chapelle, mais 
„ bien d'avoir vu parmi les bagages du Prince un Coffre, dans lequel 



(a) Mémoire E. o. ntf & 117. - - ■ - * 

N 
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C 9» ) 

il y avoit des ornemens. d'Autels : dont on fe* fervoit en cann- 
n pagne „ [>]. 

■ » ■ 

Et qui empéchoit qu'on s'en fbrvit à la ville ? Un lieu pouf 
une Chapelle, eft ce donc une chofe fi difficile à préparer ? 

* * • 

Mais vinrent icy un de les camarades & une .pièce qui re~ 
levèrent d'une rude manière le valet.de pied. . 

♦ « ■ 

Le camarade Hubert * Fondeur c©nfcffoit;."que depuis, que lai * 
„ Prince fut nommé de Tordre dè la Toifon, il avoit quelquesfois - 
,„ donné du vin pour dire la Meflc dans la maifon du Prince» „ II 
y avoit donc un endroit pour la dire ; & lorfque ce Riga venoit 
avancer qu'A n'y en avait jamais vu* il mentoit bien groflîérement. 

* Quant à la piéeè', ce n'étoit rien moms "qu'une permiffio» de* * 
„ 1' Archevêque de Malines au Prince, de faire célébrer la Mené 
„ dans- l'Oratoire particulier dé fbh Palais. ,, D'ôù il faut pourtant 
inférer, que le Prince avoit dans fon Palais un Oratoire particu- 
lier 0] : 

III. OBJECTION,. 

f „ Lfe 17.' 8bre 1702^ jour 'indiqué par Madame' dé Bacq pou* * 
v .celui de 1 la bénédiction du Mariage de fa FiUé avec Albert-OCtave,' . 
ti ce dernier n'étoit pas -à Bruxelles.,, , ■ J 

t * _ ■ _ _ 

; ■ 

(»)' V. aux pièces du Procès actuel la pièce cottéc 71. 

(5) V. Mémoire E. Ï13-114. Et qu'on ne vienne -pas încidenter lur la datte de cette * 
permiffion qui eft du 34 Octobre 170a. Il faut bien AiRppfer. qu'il jr a. au moins huit' - 
jours qu'une Chapelle eiifte, ^and on fc munit de la penniifion d'y. célébrer le fervico-- 
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' ( 99) 
R É P O N S E. 

-C'est icy que les Adveriàires réimiflbient tous leurs efforts pour 
triompher une fois de l'invincible vérité qui les terrafibit j»r- 
tout ' ' ' 

D'après la lettre du Cardinal Belluga à celui d'Alface la Com- 
•tefle reconnoiffant apparemment que comme le marquoit le premieç, 
„ le projet de prouver rabfenee.d'AlbertïOclave au tems de fon Ma- 
riage ne.pouvojt que charger iàns. fruit la confciencc de celui qui 
l'entreprendroit „ la Comteflb, dis-je, y renonça. Ses ayans .eau- 
îc qui ntétoient ni fcrupuleux ni timides, Je reprirent 

* . 

Ils avoient amené un renfort de 9 villageois à leurs 9 témoins 
jurés; & ils le préfentoient une bande de 18 pour conftater : " que 
„ le 17 8brc, le Prince n'étoit pas à Bruxelles [a], „ En le fuppo- 
-fant. De quoi auroient-ils triomphé ? De rien. Madame de Bacq 
au bout de 19 années place au 17. 8brc 1702. 1c Mariage de fa 
-Fille ; lorfquc celle-ci 6, ans après feulement, (en 1708) allant 
plaider contre fon Mari, avoUe ingénument "qu'elle fait bien qull 
'„ a eu lieu ce même mois d'Octobre, mais qu'elle ignore le jour 
„ précis.,, f6] "Ce 17. 8bre n'eft donc pas une datte donnée -pour 
conltante. Ainfi en admettant que les Adverfaires eufTent prouvé 
.que le 17. Albert - Octave n'étoit pas à Bruxelles , ils auroient 
prouvé que Madame fie Bacq avoit la mémoire labjle , & voi- 
là tout. 

,— — r— ■ y ■ — " ■ ■ : m H . ■ , . , . , 

* 

00 V. Mémoire E» n. 98-106. 
;C*) .V. IbijL n. 10$. 

•N 3 
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Mais fe prouvoient r ils ? ( * ) 'Eri confciencc n'eft - on pas en 
droit de débuter par leur demander pourquoi tandis que Bruxelles \ 
leur auroit ibumi une foule d'Officiers qui avoient fervi avec le 
Prince, & s'étoient trouves à Liège fous Tes ordres, ils recouroient 
à des chartiers, à descabaretiers, à des manans, à un tas de ma- 
lotrus enfin, pour fe procurer le vrai Journal de la marche d'un. 
Corps de Troupes? Àh! c'eft que quand il s'agit de démêler ait 
jufte, un jour fur lequel fe font amaflès tous les jours de 25. an- 
nées, il n'y a perfonne comme des gens de cet acabit. IntcrrQr 
gcà ua de ces êtres là fur un acte quelconque, il commencera par 
n'en rien favoir. Prdentez lui un Ecu, vous verrez uaitre la rcmU 
nifeence. Doublez, triplez, quadruplez, il fe rappellera jufques. aux 
plus pentes circonftances qu'il vous plaira , lui diéter. 
• • . - .,.*.. . . • * - - ■ » 



(c) La manière dont on a traité cette objeAion , peut expliquer comment les. Adverjiirçs 
ont (U firire foifbnner les articles de leur Enquête ; il y en a il pour «eci. Qn propoib aux, ti- 
voina: i.° Que k i$.03obre ejl le jour du Triomphe de Saint Lambert à Liège* s. Qtte 
Udit jour l'armée des Confédérés commença dHavefi'cr Liège. 5. Que le 14 Octobre le 
Prince parût de Horion, le grand matin, Q arriva le fbir pris de Statu. 4. Que le Prin- 
ce loge* 4 St4tto, tendis que fes Troupes campoieot à Goudetu. 5. Que Ifi 15 , U vint à> 
ZYottgni. 6. Qu'il logea au çhate*L de Trougné à 11 lieues d* Bruxelles. 7. QuHl y. fi- 
journa le î6&le 17. 8. Qu'il en partit le 18 avec fon. bagjtge &une efeorte, & que favanç 
eau au delà d'HougarJe t il vint au château de Bouter fem, 9* Que le jour fuiront il £/* 
parut pour fe rendre à Bruxelles, i j. Qu'il y était attendu pour recevoir l'Ordre, dé la 
Toifon. 11. Et qu'il le reçut en effet peu de tems après fon arrivée. V. Mémoire E. $. 
VI. C n. 98. On conçoit que de cette façon un témoin ne peut guerès tromper l'attente de 
«ekii qui le fait entendre. Il ferok plus droit , plus franc, de demander à un homme: s'il 
fait quel jour tel Général ejl parti d'un tel endroit, & combien de tems il a rejlé pour ve- 
nir dans tel nuire 7 Mais il efl plus fur, plusaommode de lui demander : s'il ne fait pas que 
tel jour tel Général a décampé d'ici , & qu'il a demeuré tant pour arriver là? Àttffi it 
faut voir avec quelle fidélité deux ou trois répondent à la qucltion , en la iépfcact. 
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II* y a pourtant un malheur avec eux, c'eft que quelques-fois 
le zèle les emporte , & que pour vouloir trop bien dire % ils difent 
mal. Quelques-fois aufli le repentir les gagne , & Ton eJft tout éton- 
né que des hommes que l'on avoit appelles d'aflez loin bien infljuits , 
perdent toute leur fcience en route , & arrivent ne lâchant plus rien» 

L'Hûutier & les Exécuteurs teftamentaires de la Comteffe, ne 
furent pas à l'abri de ces inconvénient. Des dix- huit témoins r trois 
le turent ; fix déclarèrent bonnement que la deffus. ils» n'avoient au- 
cune fouvenance, les uns du jour, les autres du mois, les autre* 
même de Pannge. Les neuf reftans firent eniuite des leurs. Par ex- 
emple quatre d'entr*eux dépolbient r " que le Prince parti \s 13* 
„ 8bre de Liège étoit arrivé au Château de Trougné le 15. „ Il en. 
furvenoit trois aunes "qui le difoient aujji arrive au même Château 
33 le 15 ou te 16. Mais pour donner plus de poids à leur affertion , 
„ ils s'appuyoient iùr une remarque frappante , lavoir , que le jour 
„ de là venue avoit été un vendredi , ou un làmeJi, l'a veille ou 
„~ Pavant veille dela -Karmeûe ûu village du Puicet, la quelle le 
„ fait toujours en 8bre, le premier dimanche après, la Se Denis. , y 
A cela il n'y avoit qu'une petite difficulté. C'cû que St. Denis 
"étant le neuf d'Octobre, & s'étânt rencontré un lundi cettç année,, 
le premier dimanche après étoit le 15 féte du Puicet. Dès lors û 
le Prince étoit arrivé à Trougné un ou deux jours avant la Fête , 
il y étoit donc venu îe 13. ou le 14. & que faire à préfent de 
Ta datte du 15. des 4 premiers témoins, & de celle d'un certain 
Fabry qui ayant récollé fa mémoire [a] dit tout feui & contra- 

(a) A propos de mémoite,. je ne puis réfifler i l?envie de «tonn» m> 
échantillon de i'e*ceUence de celle du Commiffionnaire , Jean-Baptiibe Johi , elaft Arpen- 
teur du chemin du Prince de Liège à Bruxelles, & qui a compté tcuj fes p«» 
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dictoirement avoc les autres : " que le Prince s'eft logé audit Château 
le jour mônic de la Dédicace du village du puicet?,, 

Et ils n'ont -pas toujours laiffé à leurs compagnons le ibin 
de les contredire ; -Us ont quelquefois pris cette peine eux meniez. 
Un Martin Lobert Payfan de Trougné, dépofe: " que le 14. t u te 
» 15 #%bre ' le Prince y, vint t .qu % H y paffa trois nuits „ & il ajou- 
té intrépidement " qiTil en partit le 1 8.,, Mais il falloit donc dire le 
17 ou le 18. car u\nc .petit pas jêtre plus fur du départ que de l'ar- 
rivée. 

A plus d'une contradiction, j'aurois pu joindre plus d'une abfurdl- 
Xè , comme celle de donner le Triomphe de Saint Lambert pour fignale- 
Jment 4u jour où Albert- Octave fe retira de Liège. Réellement n'y-a- 
t-il pas bien de, l'apparence qu'au moment ou trois Armées enne- 
jnies qernoient la ville, on longeât beaucoup à la Solcmnité ! Et quand 
^on s'en feroit occupé , n'eft ce pas fe mocquer , que de vouloir que 
,dcs valets logés dans ,un Faux-bourg, très occupés à fauver le bagage 



Cet habile manœuvre a depofé : " qu'en 1703, la Demoifellc de Bacq lui a montre en fa 
„ Maifon, un Enfant encore tout jeune, & qui étoit porte fur le bras, & que la Demoifelle 
^, lui a dit alors, ou moins en fubftancc : que ledit Enfant étoit du Prince , qu'elle étoit une 
Fille, qu'elle pourroit encore être leur maitrèfle &c. Le dépofant fe fouvenaot que lesdifeours 
fufditsont été tenuspar ladite Demoifelle, au mois de Février, Mars y ou jlvril de l'an 1703.*, 
< pièce cottée 7.2 au préfent procès) Il prend de la inarge comme pn voit. Cependant ^ 
6'agit icy d'Albertinc que n'ed née qui le 24 Juillet fuîvant. Une mémoire qui le fert , 
au point delui.faire dire, quoiqu'il fe foit mil à l'aife pour rpO ace, "qu'il 0 vu. une pe- 
,, tite Fille jhr le bras (de fa nourrice ou d'une autre) trois mois avant qu'elle lortit du 
^, fein de fa -Mére; „ cette mémoire n'eft elle pas un rare préfent de la nature? Et y a.- 
jt-il quelqu'un qui puifle être tenté de refufer fa croyance , fur quelque point que ce Mï^ 
•à .un -ciottel aufiî n^raculcufement organifô i 
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tfe leuf Maitrfc & eux mêmes ,- s'en fuflènt apperçûs ? Et s'ils* nésTéft 
Ibnt pas apperçus à quoi vient le Triomphe de Saint Lambert & 
le 1 jour où on le célèbre .! 

Màis n'ai-je pas à craindre que mes Lecteurs ne nie reprochent' 
le tems que je leur fais perdre à me fuivre dans la difeuflion d'une 
relation fi futile , quand ils verront la mafsUe avec laquelle je puis 1 
cçrafer les miferables reptiles du iiflement def quels on les impor- 
tune; . . . o: ,-/. 

Lb maitouvrier Johi dit : qu'il fi fouvient encore que k Prin-' 
ce /ilbert-O&ai'ede'PSerclaès-Tilly a été à Liège, ou fur la mon- 
tagne dudit Liége\ depuis & compris la fin de ibre 1702. jufquçs 
6V compris le 13. d*8bre fuivant, auquel endroit de Liège ou mon- 
tagne de St. Qélies ledit &ince 4toit venue. 3 . ou 4 . femaines uvant 
fon départ. 

Le Cabàretier Fondeur dépoféî* fi fodPenfr qui ledit Prince? 
eft vertu J â ÏJégé^ ,j avec un>'Corpts aXdrmée, & ce A la fin du mois 
a^Aoaft ; ou au , commencement {de ibre , - qiCU- eft venu vifiter ladite 
yillç de Liège, O les fortifications , quespendant ledit tems il s'éfl 
toujours affidùment tenu auprès def es Troupes, tant à ladite vilte- 
de Liège que fur la montagne dé faim Gilléè. 1 ■ 

Ci Charte. Vef attetfe ; que ledit feu Prince' d éiï joVrhdàL 
rement â Liège ou fur la montagne de faint Gilles depuis & com- 
pris la fin de jbre 1702, jufques & compris le' matin du 13: Sbre.'... 
fins quM aït pu remarquer dans ce tems là que ledit Prince : fi 
.fait en aucun tems abfinté ou éloigné de ladite villeYcu'de ûdiïc 

• à. * 
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montagne de faint Gilles Voilà les fkblcs de la SuggcÊ 

lion. 

Voicy les traits de l'Hiftoire. Les Confédérés ayant pane la Meu- 
le , dès le 25. Juillet s'étoient répandus dans la Campigne Uégeoife. 
Ils avoient facceffivement emporté Venlo, Ruremonde, Steunfwert & 
brûlé Stockcm. Déjà les Coureurs de leur fpmée infultoient celle 
du Maréchal de Boufflers campée à Tongres à£~ou -6 lieties de Lié- 
*gc. Ils s^avancoient à grands pas pour tnveftir cette dernière Ville, 
lorfquc Albert -Octave qui s'y étoit jette avec 6000. Hommes, & 
avoit pris fon Quartier Montagne St. Gilles , en fortit laiflant com- 
me je l'ai dit au commencement de cet écrit dans la Citadelle deux 
^Bataillons dlnfonreric & une Compagnie de Bombardiers. (P. 18 & 

*Îl fbrrit de IJêge le 3 Octobre î?oa. avèc cinq Rê&rnens tam 
de Cavalerie que de Dragons. ■•■ : \. 

Mes Gaïans là deflbs, font : le Mercure Hiftorique & Politique du 
mois d^OStobrfc de cette année 170a; l'Hiftoire de la ViUeide Ifa 
ce en trois vol. in foi. 0 compilée par Fodlon [>] for les Monumens âu 
; . ' - *• — * -» — — 

(a) V. LesdépoGtions produites au prefent Procès n. a. à la fuite de l'arnpïiation dè 
Réplique ultérieure des Frères Robecq & Morbecq du; I.* Mars 1781. ' - 

• (5) Le 3 du mois (d'Octobre ) dit-il *« le Prince de TSerclas s'étoit retiré de la Vil* 
ï% le avec cinq Régiroens de Cavalerie & de Dragons.,, Le texte porte : Meiifis (Ofto- 
hris fecejferat è civitate Princeps àT^Serclas cum quinque Equitum Draconum que 
Cohortibus. Foui. 3. e vol. p. 463. Le Prince de T^Serclals Jbrtit le 3 (Octobre) avec 
tes 5. Régiment de Cavalerie & de Dragons fip il renforça la Garnifon des Citadelles, de 
deux Bataillons de fa meilleur Infanterie Q d^une Compagnie de Bombardiers MérCOUI 
Historique et folitique. Octobre 170a. P. 464. A la Haye chez Henry van Bulderen. 
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tems , fur des Regtëres , fur des Mémoires un peu plus furs que* 
les notions Jubilaires de deux ou trois gredins qui fixent au 13, un» 
départ impoflible alors. 

En effet, le 12 trois Armées combinées marchaient fur deux Colon- 
nes entre la Meufe & le jfecher tirant droit à Liège. M. le Baron 
d'Qbdam "dit le Mercure „ étoit arrivé quelques tems auparavant 
avec un Corps de doute Bataillons & de vingt if cadrons. 

Le Maréchal le Bouflers iïeut pas plutôt -avis de fa marche de 
V Armée alliée qu'il décampa précipitamment , & ayant abandonné Ttn- 
gres & fer nouvelles Fortifications ; il fe' retira dans fes Lignes , 
pour couvrir le Brabant [>]. 

Dans cette poûtion, Albert-Odtave pouvoit-il avec un auffi foi- 
ble détachement que le lien , faire ce que n'ofoit le Maréchal de 
Bouflers avec une Armée? Qu'il eut attendu à fe retirer au 13, 
jour où les Généraux Ennemis établirent leurs polies autour de Liè- 
ge, il le trouvoit coupé ou par Malborough, oiipar le Baroifd'Ob- 
dam , & bientôt pris avec le refte de la Garnifon. 

- ■ • • , f. ' - ' 

mm . ■ •• • ; -> 

Mats veut on pirifer xians les détaitè mômes de l'Enquête, la 
conviéfcon que quand Albert - Octave partit de Liège, les Ennemis 
n'étaient pas devant la Place ? H Mit de confidérer la traite que 
cette Enquête lui fait faire. Le premier jour, il couche au bourg 
d'Horion à deux ou trois lieues de Liège. Or, fi déjà les Confédé- 
rés y avoient eû leurs -Quartiers, fe feroit-il expofé avec le peu de 
monde qu'il avoit, à fc voir forpris par un Chef aufli vigilant que 
Malborough en niaifant devant lui s'il eû permis d'employer l'exr 



00 V. Le môme Mercure hiftorique & politique P. 46$. 
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Êrdfion, comme il l'avoit été quelques années auparavant par le 
Gouverneur de Mons ? 11 met félon les témoins trois jours pour 
fe rendre à Trougné diftant de Liège de 8. ou 9. lieues environ.. 
Eft ce avec cette lenteur qu'un camp volant s'éloigne d'une Ar- 
mée formidable dont les Partis peuvent l'anéantir s'ils l'atteignent ? 
Le vraifemblable & le vrai-, tfeft qu'ayant huit ou dix jours for 
PJEnnemU il voulut s'aflurer de fa marche, & qu'en attendant des 
nouvelles de quelques Batteurs d'Eftrade qu'il avoit envoyés pour 
lui en apporter, il regagna au petit pas Bruxelles, où il arriva. 
k peu- prés , à l'époque où. on le fait forùr de Liège. 

1 C'est encore ce qui s'infère des termes dont ulerit les té- 
moins de l'information, lorfqu'ils répètent ce qu'on leur a fouflé ; 
qu'il étoit attendu à Bruxelles, pour être mis en pojfeffîon de f Or- 
dn de la Toifon, où il fut admis peu de tems après fon arrivée. . 

Mais peu de tems après n'a jamais fignifié. le furlendemain, qui 
fut cependant le jour de fa réception^ 

Et à qui voudrait on faire accroire, qu'Albert - G&ave tom- 
bant fans être attendu le 19. au loir à Bruxelles ;, dès le matm du 
ai. le Prince de Berges aura arrangé fon Palais; convoqué le* 
Chevaliers ; rajjemblé le Commandant -Général, les Généraux, tous 
tes Membres, du Corps Diplomatique, les. Députés de. la Noblejfe ; 
et préparé pour tous un magnifique feftin tel que la Gazette annon- 
ce qu'il le donna ? [a] Eft ce au, débotté., pour ainfi parler, que* 
Ton vient fe préfenter à la décoration du, Cordon d'un des Ordres , 

00 V. Sommaire F. n. 13^ 
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les plus illuftres de l'Europe ? Et les vifites, les complimens, 
les invitations., avec les autres préliminaires relatifs à une aufli pom- 
peufe Cérémonie , exigent ils moins de 7 ou 8. jours pour s*y dif- 
pofer? 

Faits certains : " Albert-Octave quitta Liège le 3. 8bre con- 
formément à ce qu'il écrivoit le .30. à Alexandrinc : qu'il efpé- 
n roit la reioir incejfammtnt „ [>]. 

„ Ba prcTence fut néceflàire à Bruxelles 7., ou 8. jours avant 
n le 21. qui flit celui où il prêta le ferment de Chevalier de la 
„ Toifon, .entre les mains du Gouverneur de cette ville. ,, 

Donc il y étoit le r7- jour dëfigné par Mad. de Bacq pour 
la Célébration du Mariage avec là Fille. A 

Donc dans la déduction déloyale des onze articles de leur En- 
quête lùr ce point, l'Héritier & les Éxécuteurs testamentaires de la 
•ComteiTe ne font que des Arufans d'impofture. 

Mais ce qu'ils articuloient contre le "Mariage, n'eft rien , en 
iComparaifon de ce qu'ils fe permettoient contre TÉpoufe. 

„ Elle étoit d'une Famille pauvre, peu relevée: Ion Frère 
/„ avoit porté les couleurs du Prince qui étoit lui, infiniment no- 

„ .blc, immenfément riche. Sa Mère la conduifoit à pied chez ce- 
,„ lui-ci où on ne leur accordoit aucune conlidération , & où les 
.„ domeftiques regardoient Alexandrinc comme la fille de joye du 

H .Mettre de Camp-Général &c. &c. „ 



(a) V. Gi-deflus. P. 17. & i«. 
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Et pour répéter ces rôles tfiniignc. dëcra&km, la Racaille, dont 
j'ai donné la lifte r flit chargée feule de remplir la fcéne. 

. . ... * ■ . 

Que je voudrois pouvoir répondre de fang froid à chacun de 
ces griefs ! 

- 

Alexandriné étoit pauvre! Hé bien (bit. Mais depuis quand 
la pauvreté d'une Demoifdle, de la Fille d'un Lieutenant -Colonel, 
vivant fous l'aile de fc Mère, n'eft-elle plus un titre aux rcfpe&s 
univerlefc, & furtout à ceux d'un Commandant Général? Elle étoit 
pauvre! Et fa Vertu, fa Jeuneflë, Ô Beauté, fa Nobtefte, n'étoient 
elles d'aucune valeur P Quelques facs d'argent hir eûffent-ife donc 
conftitué une dot préférable au mérite rare dont elle étoit ornée. 
Elle étoit pauvre ! o ! vous qui n'avez à départir à ces charmans 
efpoirs de la génération future, à ces fleurs de l'humaine fociété qui 
font éclofes dans votre fein , qu'un nom qualifié pour héritage ; al- 
lez maintenant demander au Ciel qu'il compenfe. en elles par mil- 
le agrémens les torts de la fortune ; Joignez leur éducation, cultivez 
leur ame, formez leur cœur, rendez les defirabtes à tout homme 
fenfible qui cherche le bonheur dans le feul état où peut-être il fe 
trouve, afin qu'un Grand accrédité épris de leurs attraits, les en- 
toure, les follicite, leur promette, leur engage là foi, abufe de vo- 
tre franchïfe, de leur inexpérience, d'elles, & vienne enfuite pré- 
férant le titre de vil Corrupteur à celui d'Époux chéri , à celui de 
Pere tendre, dire pour fe difculper : elle étoit pauvre : Ah! qui 
ne fent tout ce. qu'excite d*indîgnation & de mépris une dulîi 
barbare, Une aiiffi odieufe apologie. 

Mais étoit-il vrai qu'Alexandriric rut réellement pauvre ! Non el* 
le ne l'étoit pas. Elle & là Mére auraient vécu dans une aifance mo- 
defte, fans la fatalité qui fit qu'elle plut à un Prince, qu'il Tépoulà , & 
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que pour éxifter avec ion Nom, pour élever leur Fille, pour l'aller 
porter dans fes bras, elles fe ruinèrent à peu de chofe près. Ainfi 
on oppolbit à Madame de T'Serclaès en faveur d'Albert - Octave , 
cette détreflè qu'il avoit caufée [à]. Quelle indignité ! 

Quant à la dutinction de la Famille des de Bacq, n*étoit-il pas 
trop bouffon de propolèr les dires de fept ou huit Drôles pour l'éta- 
blir , ou l'infirmer ? Le Héraut d'armes des Païs-Bas auroit fans dou- 
te fait une grande attention à des Certificats fignés par le Charrier * 
le Cocher, le Cabaretier , le Manœuvre &c. inférés à la Riite d'une 
Généalogie d'Alexandrine. Si le Légataire, fi l'Héritier, fî les Exécu- 
teurs Teftanientaires de la défunte Concubine de fon Oncle , avoient 
voulu attaquer la Veuve du Vice-Roi de ce côté , ils en étoient bien 
les maitres. Cette dernière avoit produit un extrait d'arbre Généalo- 
gique de huit quartiers feulement néccflàircs en 1702, à fon Frère. 
Que ne le critiquoient-ils ? Ils s'en donnèrent bien de garde 

La tnmfmmation de Paul-François-Hyacinthe de Bacq Page de 
Guidon, en Domeftiquedu Prince, étoit de la plus baffe abfurdité.Quand 
Alexandrine n'atirôit été que là Maitreflê , fe feroit-il dégradé lui- 
même au point de fe faire fervir par fon Frère ? Ce Frère Peut-il 
appellé le ften dans fes lettres [c]? Et enfin de la lèrvitude auroit - 
ji paffé au grade de Capitaine de Carabiniers , grade qui en Eipapne 
donne rang de Colonel ? Un Capitaine des Gardes du Palais Royal 
d'Efpagne expliqua ce que c'étoit que l'employ deftiné à des jeunes 
Gens de qualité, de Page de Guidon, dans un acle qu'il figna à la 



(*) V. Ci-deffus P. 34 & 39. 
(*) V. Auffi ci derant P. 8. 
<c) V. de même P. 95. 



Digitized by Google 



C 110 ) 



rJquifition du Procureur D'Alcxandrinc. Elle prouva pnr deux té- 
moins: "que jamais Paul François de Bacq n'avoit rien reçu d'Al- 
„ bcrt-Odtavc comme appointement , & que les frais de fon en- 
tretien avoient toujours été à la charge de fes „ Parcns [«], „ 

-On n'eft probablement pas curieux d'entendre cxhaltcr par des va- 
lets la grandeur & l'opulence de leur Maître. Ils étoient cependant 
aflez fobres fur ces deux chapitres, excepté r Aumônier qui le grati- 
fiok libéralement de Pufufruit d'une Principauté des Fardons , & de 
Ja propriété d'une autre Principauté de Montigny , laquelle rapportoit 
" difoit-on „ 20000 Patagons, (environ 51-000 JRorins) de revenus. „ [à] 
Je l'ai répété d'après l'atteftation de plufieurs témoins dignes de foi, Al- 
fccrtt-Ociave bien éloigné d'cfpércr de devenir Chef de faMaifon, vécue 
d'abord ,de fa paye de Capitaine. 11 contracta des dettes énormes , & 
malgré lçs bienfaits du Roi, & les Places lucratives qu'il accumula fur 
fa tête,, il mourut infolvablc. Par Pcxtrait d'une de fes lettres à 
fon Frère , [c] on jugera fi le complaifant Aumônier eft chiche 
^Exagération, fai reçu le bail que vous me remettés , de ma Terre de 
Montigny. Jy trouve deux annotations que je tous renverray le cour- 
rier prochain. £e fermier pourrait bien par les décomptes qu'il me 
feroit pour les accidens .déduire plus que. les deux cens écus qu'il 
fait monter l'amodiation. U faut en ccrovenir ; l'Excès de 51-000 
Florins fur deux cens écus eft un .peu fort. Mais n'eft-on pas fur que 
.tout ce qu'on voudra que répètent des témoins gagnés , ils Je répé- 
teront à peu prés ? 

* ., --^ i 1 1 ■ ^ p .11 | ,|. m ■ il m ,, 11 « w ■ •mmmmÊBj** - 

<a) V. Sommaire F. n. 17 & iô\ 
V. Mémoire E. n. 68. 

£0 C'eftla même que j"*ai citée ci -devant p. 5c. 
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Je dis hpeu près, car quoique les Advcriàires culTent eu TinfamicT 
de mettre en fait contre toute vraifcmblance, toute poiîîbilité - 
„ qu'Alcxandrine avoit d'abord eu du Prince un garçon mort quel- 
„ ques tems après là naiflànce;,, [a] cette Valetaille qu'ils tenoient 
à leur folde pour témoigner, ira jamais ofé en articuler que d'im- 
pertinens olii dires. Ce que fes Maîtres imaginèrent fans pudeur 
elle- eut vergogne de le rérxîtcr làns adouciiîcnicnL. 

Mais d'ailleurs elle fc prétoit à tout le refte. £a Marquifé d'Aran- 
dà, & fes Filles , la Comtefle de San - Eftevan , toutes les PrinceiTcs,- 
toutes les Dames de Bruxelles le failbient honneur de rendre &» 
de recevoir les vifîtes d'Alcxandrine, de fa Mérc; cela ne fait 
rien à la mervcilleufe Badot qui raconte avec un petit air de 
dédain ; " que s'etant trouvée un foir à fouper chez le Prince avec 
„ Mad.c de Bacq & (à Fille,- d'où on les renvoya en carrofle, 
„ elle ne voulut pas le mettre en leur compagnie, avouant pour-- 
^ tant, qu'une antre fois elle- avoit été moins difficile. w , 

La ville entière à- vû l'Époufe d'Albert-Oclave dans fes Voitu- 
res, avec fa Livrée; une ntiéë de témoins au deffus de toute ex- 
ception en dépofent; arrivent fix. de ces milcrables, :"qur au milieu- 
des Tergiverlàtions , des Contradictions, des Menfonges , [b~] laiflent. 
entendre , car ils ne l'affirment point , . " que cela pourroit bien* 
» ne pas être. „ 



(a) V. Mémoire E. b. 95. 

(a) V. Mémoire E. n. 79-84. Si je voulois- faire jouer entrevu lés oppofitions , 4eV ne.*- 
ftnfès, les aveux mêmes qui fe trouvent dans les propos de cette crapule, Ja -chofe me 
ferait facile. A chaque pas ils tombent dans des bcvûes payables. Martin Hellin" qui ejl 

dans la mai/b* du~Prinu depuii U 15 Juin 1703, n'a jamais-vu, dit-il, ni nmarqué qnt la 
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Les Ducs d'Arcos, de Béjar , de Naxera, le Comte de San- 
Eftevan, les Marquis de Bedmar, de Leyde, d'Aranda, le Com- 
mandeur de Bié, le Brigadier des Armées Don Jean de Gaies, le 
Capitaine Nigri, des Miniftres, des Cardinaux, des Patriarches, des 
Prélats &c. &c. ont témoigné les plus refpedtueux égards, à Made- 
moifelle de Bacq, qu'ils ont tous confideré comme la véritable 
Princefle de T Serclâès-Tilly , comme l'Époufe légitime du Prince ; c'eft 
le titre que lui donnoit celui-ci en converlàtion familière, dans fes 
lettres, fur l'adreflè de fes lettres ; n'importe, huit de ces Efpèces font là, 
pour démentir & ce nombreux recueil de Pcrfonnages difbngués, & leur 
Maitrc lui-mérne. "Eux & le refte de la Valetaille l'ont regardée,, 
difent-ils "comme la Fille de Joye, la maitrefle, V entretenue du MeC 
„ tre de Camp-Général.,, En vérité quand l'élite de la Noblcflè, .ayant 
à fa tête le principal intérelfé, occupe un des cotés de la balance, 
ne Faut-il pas avoir le front plus épais que ce bouclier à fept 
cuirs dont Homère nous dit que fc couvrait Ajax, pour aporter 
dans l'autre afin de taire le contre poids _ neuf vilains Crapaux avec 
la fange dans laquelle ils côaflent ? 



Demoifelk de Bmcq ft [irait trouvée à table avec ledit Prince , quand • il y invhtnt 
„ des perfonnes de Condition (V. la Pièce cortée 7a fut. n. j. f au préfent Procès.) Mais 
la Princefle eft accouchée le 94- Juillet fuivant , elle entrait donc dans le dernier mois de 
fa groileûe, quand le valet de pied commencoit à fervir le Prince. Qr dans ces rnomens 
une jeune Femme va-t-elle ainfi à tous les feftins ? Et la remarque du valet fut - elle 
vraie, eft elle dé quelque confëquence ? Mais cette remarque eft une groffiere balourdife. 
Albert-Oâavc qui ctoit en ce tems là avec le Marquis de Bedmar, dans les Lignes du pus 
de Waës , & qui fe trouva au Combat d'Eckeren le 30 Juin , ne put faire que des appari- 
tions à Bruxelles jufques au moment de fon départ; & (Virement il ne longea à y traiter 
perfonne. V. dans la Gazette de France de 1703 , n. a8. la relation de ce Combat d'Ec* 
keren. 
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Mais me dira-t-on, la même Cethégorie comprendra - t-ellc, à 
votre avis, le Cure* de ta Chapelle qui a dépofé à i'inftance du 
la Comteflè ? 

Voyons. 

* 

* ■ * 

Sa depofition confifte à annoncer : " qu'il a Baptifé Albcrtiric, 
„ qu'il n'a voulu, ni lui donner le titre de légitime, ni inferire 
„ l'aéte de fon Baptême dans le Régiftre; qu'il s'eft contenté de 
„ le noter fur une feuille volante dont il fait apparoitre.,, ' 

* » 

• ' . . . • • - 

Il ajoute : " Qu'ayant peu de tems après porté cette feuille 

„ volante' à l'Archevêque de Malines, ce Prélat fur le Compte qu'il 

» lui rendoit de fes deux omiflions, répondit au moins en fubftajt* 

m ce : vous avis bien fait.,, 

i 

Il termine par conter : "que julques h la fin de l'été de 1703, 
„ il n'a pas entendu dire que ladite Demoifelle eut été traitée corn- 
„ me Époufe légitime dudit Prince , & que pour lui , il ne l'a ja- 
„ mais appcllée que Mademoifellc de Bacq, & non Princeflè de 
„ TScrdacs w [a]. 

Si ^jc deniândc 1 ce" TunTce qnc~c*eft que le Régiftre- des -Bap- 
têmes : que me répondra-t-il ? Que c'eft le monument de la nai£ 
lance d'un nouveau Citoyen, l'enrégiftrement dé fon agrégation à 
la fociété; que c'eft pour l'individu la prife de r^fièflion d'un 
état civil. 

. , ■ ■ ■ ■ ■ ' ■ ï ■ m ■ < 1 " " ' 

(c) V. au préfent Procès P. cottée n. s. 71. 

P 
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Mais lui dirois je alors: " de quel droit , non content de retenir à 
„ la jeune Fille que vous baptifea l'état qu'on vous attefte lui appar^ 
» tenir , ofez vous donner atteinte à la preuve de fon oxiftence ? L6- 
„ gitime ou non, pouvez vous de votre propre autorité, laiflèr vne 
„ lacune à fon rang de. Citoyenne de Bruxelles? En manquant de 
„ l'infcrire fur* le livre public qui» vous efl confié, vous manquez à l'u- 
9 ,. ne de. vos. principales obligations. En I'expolànt à ne pouvoir plus y 
„ après un certain efpace de tcms, établir légalement, quels font ceux 
„ dont elle tient le. jour [a] , vous vous rendez, coupable à_fôn égards 
„ d'une prévarication monftrueufe,. 

44 Et ne venez pas chercher à là couvrir de la tolérance dé l'Ar- 
„. chevôque. de. Malines. Vous enfreigniez, la régie y. donc ce digne 
f , Prélat n'a pas applaudi à votre action. .D'ailleurs qu'eft-ce que cette 
„ approbation verbale ? En cas pareil un ordre écrit féroit infuffK 
„ iànt pour vous difculper à la face des Tribunaux. Vous invoquez 
„ un vagua vous aies bienfait de. votre Supérieur; mais vous êtes 
„ forcé de l'invoquer. S'il ne vous a pas- été proféré., vous devez l'in- 
„ venter, refte à lavoir, fi Ton y croira-.. 

*' Surtout quand orr entendra & le Commandeur dfe Valder 
» pennas, le Marquis d'Aranda,, &. D. Thomas Cafpe attefter ; 



(a) C'eft ce qui a manqué d'arriver. Oa ne-trouve pas la mention de l'acté do Baptême- 
"de la Princefle Albertine dans les Regiftres de la Paroifle de Bruxelles -: la nottea failli, 
dirparoitre ; &. fi l^origmal de l'extrait Baptiftaire, n'eût été dépofé 1 Rome Ton dou- 
ble repréfenté à Bruxelles au Doyen de St.« Gudulej fi le fait n'écoit d'ailleurs confiant 
ectre les Parties, oa auroit pu,, faas les précautions quêtai prife», être fort embarrafie der 
fcire voir qu'il eft né en 170a à Bruxelles une. Jtlbcrtine de TScrclUi^Till^ , Filter 
d'Alexandrine, de Bacq.fc Sucre d'Albert- Oûave de T Serclaès^ Tffl£- 
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ï> le Commandeur „ qu'étant en Flandres aûmoh de Mars 1703 , &mu- 
„ tant avec Mbnfeigneur t Archevêque de Malines , la converfation 
„ étant tombée fur le Mariage dudit Prince de T*Scrclâès , le Prélat 
yy lui rapporta : Q u'il s*étoit fait secrettement -à Bruxelles 

„ DANS "LE MOIS D*OCTOBRE I7OÎ, EN PRÉSENCE D*UN CHAPELAIN DE 

„ l'Armée et de deux témoins, & que ce Mariage rt avait rien de fi 
„ furprenant , Tune & t autre Famille étant également Noble & illuf- 
„ tre [a] ; „ Le Marquis ,* „ que depuis le départ du Prince de Tilly 
0 pour tEfpagne, il a vu nombre de Gens du plus haut étage , et 
„ parmi eux Monseigneur PArchevêque de Malines Comte de Suè- 
de y qui fe récrioient hautement fur la conduite audit Prince , & k 
„ mauàiff oient pour avoir laiffé la dite Dame Princeffe Donna Jlexan- 
„ drine fon Èpoufe , fans avoir fait la déclaration de leur Mariage, 
„ & fans M laiffer de quoi fe foutenir félon fa perfmne & fa qua- 
„ Usé [b"] ;„ Et Don Thomas : „ que quand ledit Prince fut en Efpagne 
„ fans déclarer fon Mariage, & fans laiffer d la Princeffe fon Êpou- 
„ fe utt entretien conforme d fon rang, fa conduite fut déteftée de 
„ plufieurs très grands Perfonnages dont le Dépofant a recueilli les 
99 murmures * tous affuram comme une chofe indubitable que le Ma- 
v riage dudit Prince de TTerclaès* avec ladite Dame Donna Jlexans 
„ drine - Jofephe de Bacq avoit été véritablement célébré». Et l'un 
M de ceux -qui le plus spécialement jettoit les hauts cris 

M SUR CETTE AFFAIRE; C'ÉTOIT MONSEIGNEUR L'ARCHEVÊQUE DE M±«i 
UNES [fj 

« Après des déclarations de cette force, il eft difficile, Curé, £e 



,^a) V. Sommaire D. n. 3$. III.e témoifi. 

■ 

<6) V. Ci-devant p. 34. 

if) Y. Sommaire D. d. 35. H e témoin lettre A. 
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,* ne pas craindre que de la Prévarication , vous ne vous foyez laide* 
*, gliffer dans l'Jmpoiture, Il eft évident que Mgr. de Malinbs là- 

voit pertinemment la réalité de l'hymen, & qu'Albert-Octave n'avoit 
„ point abufé Madame de Bacq , quand il lui dit : qu'il fortoit pour 
>, aller demander à fe Grandeur les diipenibs pour les bancs & 

la bénédiébon [a]. Mais dès lors la témérité de votre démar~ 
„ çhe n'a pas pu trouver chez lui un accueil aufli favorable que vous 
i, tâchez de l'inculquer. Soyez de bonne-foi , avotiez nous que vous 
j, ne- lui en avez pas fait confidence. Eh 1 en auriez vous eû le cou* 
„ rage ? Avec une foi au Mariage égale à la tienne, vous ne l'euffiez 
i, jamais pû. Or cette foi, vous l'aviez. Le n Février 1729, vous af- 
.„ firmez ; que très noble Dame Antoinette-Françoife de Sucre , cV fa 
„ Fille Alexandrine-jfofephe de Bacq m oient habité fur votre Parroif- 
„ fe, & qu'elles y avoient vécu jufques à leur départ de ce Pais 

pour tEfpagne, dans l'exercice de la religion Chrétienne, & avec la 
9f plus grande régularité de mœurs [ô]. Mais Curé fans la conviction 
u que Mademoifelle de Bacq, étoit Madame de T'Scrclàés [c], coni- 
i, ment euffiez vous figné un écrit, où vous certifiez la régularité des 
. „ mœurs d'une Fille qui avoit tait un Enfent baptifé par vous- 
-même ? 

. • • ri.. ... 

u Orné, Curé, lé refpect que nfinfprre votre cûrractère,m'empd- 
5, che de vous afligner un rang parmi les témoins produits contre 



(a) V. Ci-devant p. ao. 
<*) V. Sommaire F. n. it. 

(O Et d*ailteure où eft l*cn>arerce qu'une tfiofe contrat de tous les Pats- Bas, dont 
TEvèque de Namur à so. lieues de Bruxelles étoit inftruit, fut ignorée du Curé de ft Par- 
xcLTc. 
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t, deux Infortunées que pourluivent la Trahîfon & le Brigandage. Je 
„ vous mets aux prifes avec vos Devoirs , avec trois Perfonnages de 
„ confidération, avec votre Confcience; faites ce que je n'ai pas fait. 
„ Clafîes vous. „ 

Frappas de l'audace des Adveriâirés d'Albertine &d\Alexandrine; 
étonnes delà vileté de leurs témoins; révoltés des incertitudes, des 
contrariétés, des infamies de leurs témoignages; fatigués des menées 
fourdes, des lâches cabales dont on les entouroit, les Cardinaux in- 
terprêtes du S.t Concile fe propofèrent la queftion : s'il fattoit ou 
non s'arrêter à la première décifion. Ils renvoyèrent à prononcer. 
Mais écartant cette Enquête abulive, réceptacle infeét de feanda- 
leufes turpitudes, ils ordonnèrent: "la repréfentation des Lettres du 
t, Prince Albert-Oftave „ [>]. 

• - * • - » 

A cette réfolution, les Héritier & Éxécuteurs, durent, pré- 
voir le deftin qui les attendoit * ils avoient demandé non feule- 
ment la permiffion de febre interroger leurs témoins, dont à bon 
compte "les dépolirions imprimées étoient jointes à leurs Sommai" 
„ res, mais encore celle de ccmipulfer certains Regiftres, d'où ils pré* 
„ tendoient tirer des reçus originaux de Madame de PSerclaès à 
„ imputer fur la dot que lui adjugea le Nonce d'Efpagne, deiquefe 
„ reçus la trace rCapparoiffoit pas mène enfumée-, [Q 

La Congrégation n'eut aucun égard à cette réquifition dont lo 
but unique &oit de traîner en longeur le Jugement. 



-<a) V. Dam te recueil n. XVIII. p. xi & 13. 
i?) V. Ihid. 
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Le iç Janvier 1730, le Procès fut repropofé fous deux points 
-de vUe : le I er favoir, fi dans l'affaire principale (la légitimité) 
ou s* en tiendroit à ce qui avoit été décide* ou Ji ton s'en élai* 
gneroit ? 

X.E 2* làvoir, s'a* y avoit lieu à accorder des démijfoîrts d'une 
& d'autre part, pour une information , relativement d la vérité du 
Mariage ï 

Et le 2$îuîvant, la Congrégation déclara : fur le premier, qu'et- 
le demeuroit ferme dans fa décifion , & elle défendit de lui propofer 
ce point d'avantage ; Sur le fécond, elle différa de répondre, (a) 

1/ intention des Cardinaux tfétoit pas équivoque. Us voulurent 
dabord déterminer l'état de la PrinceiTe Albertine , rendre une Fille 
à fon Pere, & une Mattreflê aux pofleflions qu'il avoit laifîees fans im- 
primer cependant a ce Pere la notte de Bigamie. Ils ne doutoient 
pomt, ils ne voyient pas qu'on doutât de la fincérité de l'union d'A- 
lexandrine avec Albcrt-Oclave. Us prenaient ainfi rengagement de la 
folemniièr, fi l'intérêt de fa Fine mis à couvert, fi ce principal triom- 
phe ne lui fuffifoit pas; ou fi .de l'autre côté, l'honneur des Mânes de 
la Comtcfie qu'ils menageoient, ne retenoit poir*tfes Héritier &Éxécu- 
teurs teftamentajres ne les empéchpitpas de provoquer un Jugement. 

Pénétré , on annoncé; ce Plan décida les deux Parties. Alcxan- 
drine fëparée de fa Fille fixée en Efpagne, étoit depuis 1728 , de re- 
tour dans fa patrie, portant & prenant dans tous les actes, le titre de 
Princejfe Douairière de TSerclàès-Tdly , que le Marquis de Rives 



Ç<0 V. Recueil ft. XVIJI. r . u. 
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ifchoua honteufément à lut difputer. Elle penlà que le fuccês deSfo^ 
dame de Caftro dans la fépédtion des biens, ne balancerait pas da- 
vantage. Ainfi l'Héritier & les Frères de Spontin par crainte, & la 
Veuve par modération^ gardant le filencc fur cette féconde Sentence 
elle reçut la confirmation la plus entière par une Bulle de Clément 
XIL. dui 2j Juillet 1730D 



5- VIL 

DifcuJJîbns longues & diverfes en prefînee de la Prïncejjb 
Douairière dé T r Serclàès-Tilfy: Arrtt du Confeil Sou- 
veraiït de Brabant de 1747; Ellk meurt r fon Gendre &' 
fa Fille la Jiiivent fuccejfivement dans le Tombeau* In- 
cursion de: MeJJieurs de. Robecg & Morbecg, fur la? 
mémoire d 9 libertine:. 

A l'aspect du triple tître qui protège rhoancur d'Alexandrie 
ne, & confàcre la. Légitimité d'Albertine, on réfpire. Rejetton uni- 
que d'une Famille illufire dont toute la defeendance. malculine à- - 
l'exception d'elle,, eff éteinte,, on. ne, voit pas qu'il refte à cotte der- 
nière^ autre choie à. faire,, que de recueillir, les biens de fa mai- 
lbn., Cuvant cette maxime adoptée par. tous les Peuples policés ou* 
laiivages^ 44 que le Pere. en tranfmettant lbn fang à fa progéniture 
„ lui tranfmet aufii lîafîUrance de fuccéder à fes propriétés. On 
fe repofe enfuite avec quelque fatisfaclion r dans l'idée que la fer- 
meté de Madame de T'Serciaès eft récompenfée, autant que la Ver- 
tu peut l'être par la Eortune; & que l'intéreffante Albcrtine n'a pas. 
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feulement apporté le vain éclat d'un Nom célèbre à fon cftimable 
Époux. Mais on ignore quel homme ç'étok qu'Anne Augufte de 
Montmorency Prince de Robecq fi bien repreTenté aujourd'hui pat 
Polinonyme de Robecq r & Anonyme de Morbecq fes fils ! 

Mon deffein n'eft pas de parcourir en ce moment avec mes 
Lecteurs ce dédale immenfe de baffes Cavillations, de viles Chicanes, 
<Pindignes Impoftures , d'odieufes Suppofitions , de Faux infignes, 
dans les détours duquel ces trois Mefîieurs ont fait errer & 
mourir deux viciâmes de la Perfidie, & de la Spoliation. Je n'en 
montrerai que ce qui eft nécellàire à la fuite de cette hiftoire. 

Le Prince de Robecq entama les hoftilkés par fufàter le 
Héraut d'armes de Bruxelles, car les plaftrons font finguliercnient du 
gout du Père & des Enfans, contre Alexandrine. Le Héraut ajour- 
na cette dernière devant le Confeil de Brabant, en fuppreflion de la 
qualification de Princeffe Douairière de TSerclàès-Tdly. Elle n'eut 
pas plutôt juftifié de fon droit à ce titre, que le Héraut termina bien 
*ite la conteftation. 

Voyant fon Champion repouffé, Anne Augufte entra lufcméme 
en lice. 11 traduîfit Alexandrine à POflkialité de Malines. On ne de- 
vineroit pas l'objet bizarre de fon action ! 11 propofoit à ce Tribu- 
nal : "de déclarer le Mariage de Magdelaine Françoife avec fon On- 
cle bon & valide , & de condamner Alexandrine à le reconnoitre 
„ pour tel [a] „ Mais s'il étoit fi «urieux d'avoir fatisfa&ion là deflùs, 
ilpouvoit continuer la Caufe à Rome. L'Official n'avoitrien à y di- 
re , il ne dit rien ; & le Prince par cette levée de boucliers, ne fit 
que manifefter fon opinion fur le défaut d'état de la Comteflè. 



(<0 La Requête qui contient cette demande a été produite à la Cour Féodale par Metteurs 
de Robecq. Elle eft jointe à leur écrit de Jnfçripth n. 14$. fub n. u 45. 
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r ' Au cômmerœèménf de l'aimée 1751 , la Princefle J Albcrcinc & 
fon Mari de fon Chef, demandèrent au Conlèil Souverain de Brnbant 
d'ordonner : * que tarit le Prince de Robecq que lé Marquis de ReÊ 
n ves& les Exécuteurs Teftanientaires de Magdelaihe Françoifc Cou- 
„ fine Germaine d'Albertine , Ment -tenus de configner au Greffe du 
* Confeil tous les titres & documens dépendans de la fuccefiion du 
^ Prince Albcrt-OSave -dont la Dame de Caftro étoit feule héritière, ' 
t , pour y prendre infpection & s'en fervir comme elle avifcroît 

„ &c. [>]. „ 

» 

» 

La Cour les «envoya par devant des Commiflaires Les Éxecu- 
teurs Tcftamentaires , & le Marquis de RefVcs comparurent. Le 

princè de Robecq s'en abfbnt. 

. ' . . - ... i ..#.. . • * •» » * * 

Les premiers s'excusèrent " de fatis-faire à la fommation fur 
une Sentence du Confeil, qui leur enjoignoit de remettre tous ces 
„ papiers entre les mains du Marquis de Refves.„ 

» » ■ * • * . . w * * » 

■ • « - -* ^ *• *..**"* 

Celui- a repréfenté par un Procureur nommé de Aguillar dit : 
qtfil rtefl pas d'humeur de s'embarquer dans un Procès fins s'affu- 
ttr m préalable oes. dépens éventuels de la Procédure à naître — 
dinfi il requiert 40e les bnpétrans aytnt à mettre bonne & fuffifante 
caution pour lefdits dépens &ç, |>] 

- Ce début banal dans tous les inàdcns de cette affaire, pour a- 
Yoir été employé, fans cène,, avec .plus ou moins de fùccés pendant 
prés de quatre vingt ans, n'en eft pas moins révoltant, au contrai- 



(*) V. Les Pièces même n*. 13. 
(A) V. Les même vu 9 ig. 



, . ........ , 

Q 
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re. On frémit de voir des Raviflèurs voraces de l'hoirie du Pupille 
lui dire avec lërénité : w dépolèz telle fournie , ou donnez nous cau- 
„ don. — Eh ! comment voulés vous que je m'y prenne ? Vous m'en- 
„ levez mon bien , vous le retenez , c'eft lui que je réclame , je n'ai 
„ rien. Ne m'avez vous pas réduit à l'impuiflànce de vous fournir 
„ argent ou caution? — N'importe l'un , ou l'autre, finon l'héritage 
„ dont je vous dépouillai injuftement , me deviendra légitimement 
„ acquis.,, 

La caution exigée ne fut pa9 adminiftréc. Alors revint de Aguil- 
lar. Il requiert:,, ordonnance pénale; &fans préjudice de ce '-conti- 
nue-t-il„ touchant la demande énoncée d ladite fuppliquede Don Je- 
feph Ruii de Caftro & de fin Èpoufe Albertine Fille bâtarde avérée 
de feu le Prince de 'PSerclàès-Tilly , il dit , au nom du Marquis de 
Refves, que cette demande confifie en une entreprife audacieufe & té- 
merure ; que le Décret de la facrée Congrégation joint â la requête 
des fuppliants, a été happé par dol, pièges, furprifes , & fiuffetét 
des plus criantes fub - & - obrepticement , après la mort de feu la 
PrinceflcTSerclàès-Tilly, contre les privilèges notoires de ce Pais- 
Bas, pendant que le Marquis de Refves, & le Prince de Robecq pour 
Jors feuls întéreffés, ni perfonne d'autre en leur nom, ait été entendu 
pour dec-u rir les fupercheries des fuppliants, & contredire les fauffe- 
tés qu'ils ont mifts en œuvre â Rome , d l'effet a^cbtenir la fufdite 
Sentence qui decUre un Mariage Putatif entre feu le Prince dt 
'PSerclàès & Jlexandrine de Bacq Mère de V Èpoufe du Suppliant, 
pour en faire éclater lefdites rufes, DeAguillar foutient que les Sup- 
pliants ayent d produire toute la Procédure fur laquelle ils ont 06- 
tenu ledit Décret d Rome 
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Om ne pouvoit avec autant d'infolencc raflènibler en moins de 
mots plus de fottilès & de menfonges. Qu'aujourd'hui où le laps 
, d'un demi fîecle jette une ombre épaifiè fur tous ces faits, on les 
conteftât, on les niât même, cela fe conçoit; mais que, quand 
l'encre avec laquelle on avoit écrit le dernier jugement, contradi- 
ctoire de la Congrégation n'étoit pas encore féche, que quand Te- 
cho répétoit encore la voix des témoins entendus par le Doyen de 
S.te Gudule à la réquifition du Marquis de Rcfves, O) fon Re- 
préfentant vint mettre en avant une fentençe liappée. par furprife 
fans fon intervention , c'eft vraiment le comble de l'effronterie. Le 
Prince de Robecq obfervoit , en applaudiflant; la' contenance du 
Brave Procureur qui infultoit d'un ton fi lefte. la . dernière de ril- 
luftre Famille des TSerclâès, la Femme d'un homme diftingué, Cou- 
feiller dans une Cour Souveraine; & qui enfonçoit fi intrépidement 
le poignard dans le fein de la Vérité. 11 fcntit que c'étoit un hom- 
me félon fon cœur ; & dans fon eijmt , il fe le choifit & fe l'au 
4acha pour l'avenir. 

Le Marquis de Refves quitta les Païs-Bas. Son abfencc inter- 
rompit moins la conteftation qu'elle ne h tranfplanta. Il vint at- 
taquer en Efpagne, Puiflance au fervice de laquelle il étoit ,. la. Lér 
gmmité de la Princcflè Albcrtine, au fujet de la Grandeflè dont il 
prétendoit hériter comme plus proche parent d'Albert-Oétave, Les 
débats furent vifs & approfondis. Le Marquis fuccomba,-& le 16. 
pbre 1734, Arrêt intervient qui déclare : „ que par la mort duPrin- 
5 , ce de T'Serdac^Tilly, fa Fille Albertine a fiicccdé dans les Ti- 
M trcs & Dignités de Prihceflc & de Grande d'Efpagne de la prç- 
„ miére clafiè,, 



(a) V. Les Pièces n°. 14. 

(/;) „ Dans la ville de Madrid le fciziette jour du rtiois de Novembre 1734* Sjiç^etir* 

du Coafcil de S. M. ayant yû lcsaflcs du Procès entre Don Jo<fcph Ruis d» (Ma 

Q 2 
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Cette première victoire en afîùrolt d'autres. Le Marquis étant 
mort Mad.e de Caftro reprit contre te Prince de Robecq lacaufe, 
en conimunicarion des papiers.de la fucceflion .de fon Père. Le 
Prince le même jour? de la comparution partit de Bruxelles faifent 
déclarer qtfà tort on lui demandoit ces papiers, que tws les titres 
& documens appartenons à la maifon de TSerclàès-Tilly ai oient 
été remis au. Marquis de Refves & à fes gens a* affaires ; qu'ils 
font à préfent au pouvoir de la Dam* Murquife de Refves Sœur 
& Héritière audit Maquis (a). 

On infifta. Le Prince refofa de donner fa Procuration for cet ofr* 

jet & s'en tint à la déclaration précédente. 

• .... 

On s'adreflà donc à Dame Albertine de Dongelberghe Mar- 
quife de Refves Chanoineflè & Doyenne du Chapitre de Munfter- 
bilfen. La requête préfentée le 17. obre 1736, contient, outre là 
confignation des titres déjà libellée , la répétition des Seigneuries de 

: , 1 ■ ■ 

„ Confeffler de la Chancellerie de Grenade comme Mari & conjointe perfonne deDona 
„ .Albertine- Jofeph de T'Serclaès de Tiîly fon Époufe, & Jofeph de la Perma fon Pro- 
M-coreur^ Do» Albert^ Joftph Dongelberghe Marquis de Refves» & Lue Heroandez de Mar 
„ drid, fur la racceffion des Dignités de Prince , & Grand d^ agnè de la première claflè> 
„ qui ont été accordées par S. M. A Don Albcft-OéUvio de TSerclaès de Tdly Pere de 
^ la fufdite dame, par Cédules Royales xia aa. Déeembte 1693, St 14. Aouft 1705, qui 

font venues à vacquer par mort dudit Don Albert - OcHvio , ont dit devoir déclarer» 
m & -ont déclaré : toucher & aryenenir à ladite Dona Albertine Jofeph de TSerdaès d* 

Tiîry Époufe dudit Don Jofeph Ruiz de Caftro, lesfufdites Dignités de Prince & Grand. 
„ d'Efpagne de la premlre laie accordées au dit Don Albert-OAavio fonïtere,, V. R** 
cueil p. 19. n°. XXVI. 

(a) V. Verbal du la.Juln. «736. dans les Pièces n.* 1$. 
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Xoffieres VufeiUe, Tempbux &ï M domtfes par Philippe IV. aii 
*.<ïénéral Tjily pour venir lucceffiyemenj: au chef & ainé de fa 
„ Maifon, comme marque perpétue^ 4cs ftleles & agréables fer- 
„ vices rendus à fa Royale & Archi-Maifon d'Autriche, lefquellcs 
-» . appanep&ieœt de droit à ftjadafne de Caftro comme l!uniquc & 
■ H la dernière du nom de TSerclàès-Tilly.^ 

■ Le premier mot qui foutît en réponfe de la bouche de laMar- 
quife, fàt à l'ordinaire : la demande d'une caution ou de la eonfig- 
îiation des frais v Don Jofcph y fiitisfit. La Pnocédure traita prè* 
de trois ans avant de prendre une forme. 

■ » « ■ 

Tous les reproches, toutes les objections rebattus à Rome; 8c 
la pauvreté, & l'infériorité prétendues d'Alexandrine ; & le Chapelai* 
Ratemboy y ou Ratembwgh, ou Paternus-Burgo qui n'exiftok pas : 
(a) & le Palais du Prince où il n'y avojt point de Chapelle; & 
l'abfcnce d'Albert-Octave de BruxeUcs le 17. 8brc;(£) & ftntro- 
duétioo de la caufe devant le Provifeur de Pampelune pour une 
(impie prpmene de Mariage ; & le Décret de Zondodari (c) auquel 

. * * -• • t 

'(a) On fit voir 1e jour alors au certificat de François Baert de Berentrode qui ëk : 
,» qu'il'a parcouru les Réglftres des Chapela m pour les années 1701.-1702. & 1703. 8t 
„ qu'il n'y a point trouvé de Prêtre immatriculé (bus le 00m de Ratemboy. Maisc'eft 
Ratemburgh que fe nommoit celui dont il s'agit. Ce certificat qui reparoxt fur l'horizoo 
maintenant, ne prouve donc riea V. Pièce n°. 15. & Recueil p.' 43. n. LXXL 

(6) On difoit ici une petite ineptie : On le plaçoit au Camp de Trottiné où fl n'y » 
jamais eu de Camp. 

(c) On produifoit comme aujourd'hui la fentence d'ordre de la Junte Roya!e de Cata- 
logne du 7. Juillet 17J7- Sur le Décret lui-même, la Marquife fervit une Réponfe du Nonce 
i l'Archevêque de Malines , bien faite pour confirmer , tout ce qu'on peut pe&fer , dV 
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Àlexandrine avoit acquiefcé ; & le Mariage fubfequent du Père ; fc 
fon Teftament ; toutes ces puérilités, abfurdites , fauflètés furent re- 
produites, reflhffées, rhabillées de vingt couleurs. 

On ajouta : " que le Cardinal Belluga protecteur de Madame 
w de T'SerclSès, lui avoit fait gagner là caufe (à). Que c^etoit des 
„ atteftations quelle s'étoit procurées devant le Notaire Mars qui 
„ lui avoient lèrvi à faire procéder précipitamment â la prononcia- 
», tion de la fentence de Rome du 25 ibre. 1728; [b~\ qu'en tous 
„ cas le Bref qu'elle avoit obtenu , tel qu'il put être envifagé, ne 
„ pourrait attribuer â hdite libertine aucun effet civil; Et qu'el- 

^près ce que j'en si dit , <le ce Nonce & de fa fentence. Cette lettre dattée du 8. Avril 
.1709. (& le Décret prétendu eft du lendemain) porte : „ qu'il remercie le Prélat des 

éclaircitremens qu'il lui a donnés fur les très Illudres Familles du Prince de T' Serclàès 
91 8t de Doua Alexandrine de Bacq ; quoique la renommée lui eût appris la Noblefle de 

toutes les deux, il eft enchanté d'en tenir la confirmation de fa bouche, pour méditer 
„ les moyens "d'appaifer lès diflentions qui font entr'eux. Il fera donc eh IbrteM le tems 
„ le lui permet , qu'ayant fini cette affaire qu'il à toujours regardée comme très impor- 
„ tante , l'une & l'autre Partie connoiflè de qu«l poids fa lettre a été auprès de lui &c. ,» 
Jl paroit bien que ce Nonce veut faire croire à l'Archevêque que fon intention eft de 
raccomoder Albert -Oébave avec fon Époufe. Mais ce qu'il annoncent , l'a-t-il tenu? 

(a) Ce que la Marquife induifoit delà lettre qae j'ai analifée p. 70 & fuivantes. Le Lec- 
ture peut juger de la puiflance de cette condufion. 

• . ' • f - 

(b) Cette allégation dut être fièrement huée dans le tems, Les dépofitions reçues par le 

Notaire Mars , font : la première du 5. Octobre 1728, la féconde du a8. Décembre fuivant , 
la 3«. du 4 Juillet 1729, Les 4*. , 5e. & 5e, des 7. & 4. du même mois. Et c'eJc avec ces 
Pièces qu'on a fait prononcer précipitamment à Rome une fentence rendue le 25. Septem- 
bre précédent! Combien la paflion aveugle ! V. Sommaire F. n. î., 4 , 14. , 15. & 16. 
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le feroit toujours inhabile pour fuccéder â aucun bien de la Mai- 
n fon de TSerclàès-Tilly „ [a]. 

Ennuyé des atteintes données à chaque inftant aux Jugemens 
de Rome par les déclamations des feribes de la Marquife ; indigné 
de leur voir ramaflèr de nouveau toutes les ordtires de l'informa- 
tion de 1728, pour les jetter à fa Belle -Mére, Ruiz de Caftro 
mon Grand Pere voulut montrer qu'il pouvoit braver ces dégoû- 
tantes attaques, autant qu'il les méprifoit. Laiflànt donc de coté 
l'inftance principale, il conclut le 16. Février 1739 : à ce qu'il fe- 
roit déclaré pour droit, que les Sentences de la f ocrée Congrégation 
des Cardinaux du Concile de Trente, en dattes refpeclives du 25. 
ibre 1728. & 28. Janvier 1730, dévoient ici avoir effet de chofe 
jugée quant d létat & condition de naiffance d*Albertinc de VSer- 
clàès - Tilly fon Èpoufe , & qu'en conséquence d'icelles , comme dé- 
clarée née d'un premier Mariage Putatif d'entre le Prince Albert- 
Oclave de TSerclàès-Tilly & Mexandrine de Bacq & Sucre fes Pe- 
re & Mere , & comme telle déclarée légitime , elle devoit jouir de 
toutes les prérogatives que le Droit & les Loix de ces Pays attri- 
buoient d pareil état, avec ordonnance d tadjournée (la Marquifo 
de Refves) a>ainfjt le fouffrir. 

Par là l'objet de la Caulb fe trouvoit fixé avec une precifioa 
qui ne laiflbit abfolument rien à defirer. Albertine s'étoit préfen- 



(«) Écrit intitulé infkrlptis pour la Dame Albertine de Dongelberghe Marquife de Refves. 
m. 45. & 47. Je ne fais pas mention d'un Arrêt tronqué, fâlflfié, du Confeil de Caftille qu'on 
oppofoit à celui de 1734. qui avoit adjugé la Grandeue i la Princefle Albertine. Un faux 
relevé de moins dam les écrits des Parties adverfes, ne leur procure pus une raifon da 
plus. 
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téc au Confcil Souverain, en difent : comme Tille unique du Prince 
„ Albert-Octave & déclarée Légitime, je fuis fa feule Héritière, . Jç. 
„ viens recueillir ià fuccdTion. „ On ne lui contefta point là quali- 
té de feule Héritière , mais on difputoit fur celle de Légitime. 
4 > Vous feriez,,, lui tàfàt on," feule Héritière, fi en effet vous étiez 
„ Légitime, & fi vous Tétiez avec la jouilfanee des prérogatives que 
,„ les Loix attachent à cet état , mais i ° les Sentences de la Cour de 
ir Rome font affectées de plufieurs vices ; & 2.° la Légitimité qu'el- 
ti les vous ont aflignec n'a point de trait aux biens. ,, 
* ■ . • • 

Elle répondit : "faifons donc juger ces deux points, & s'ils 
font décidés en ma faveur, -alors mes droits à la -propriété des- 
„ héritages de la Manon de T'Scrclâcs-TiHy demeureront invinci- 
blemcnt établis.,, 

Grâce à Part avec lequel les plus fines pratiques de la chi- 
cane furent employées, les Réponfes, Répliques , Dupliques filèrent trois 
ens & -demi. La Marquife avoit toujours à fournir des extraits, des 
fragmens d'écrits à Tappuy de fes Sophifines. Pour trancher, on re- 
qvût de la part de Madame deCaftro : **,la confignation de toutes les 
„ Pièces dépendantes du Procès mû tarit à" Panïpelune devant le 
„ Provifeur, & à Madrid devant le Nonce, qu'à Rome devant les Car- 
t , dinaux, qui fe tfoùvoient entre les mains de la Partie adverfe. „ 

- La fèntcrrce rendue far cette requête te 29. t:\stc 1742, ordon- 
na \que cette confignation fe f croit dans 15. jours, foit par la Mar- 
quife, foit par Albertine. Celle-ci làtisfit fur le* champ. A peine dans 
fix mois la Marquife reffcdtua-t-ellc , encore fallut-il paifer fur le, . 
n Serment expurgatoire qui lui étoit impofé^ dont clic fe dif- : 
„ penfa.„ 
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' Jamais cette dernière, être foible, inconftant, peut être bon , au^ 
' mioins facile , n'eut été capable de la ténacité néceflaire pour tour- 
;mcnter avec cette porfévérance & fans intérêt, Ça) fa Coufine Gor- 
:mainc, fi le Prince de Robecq qui fc rétoit fi dextrement adaptée 
rpour épec, n'eut été auffi habile a la maintenir dans fès premiè- 
res difpofitions , qu'adroit à les lui imprimer. Elle pouvoit fe hfler, 
il paroit qu'elle fc laflbit de prêter fon nom r & de donner lbn ar- 
gent aux organes de Pavîdc InjufHcc-, le Génie fuperieur Tcnchaina 
par un Acte dont la fcuie .thufe «flètotrcllc pour l'inftant , étoil: 
■y, que regardant les intérêts de la Marquife comme les- fiens propres^ 
,„ il s'engage de pourfuivre, à lès frais & dépens, les Procès qu'elle fou- 
„ tient & foutiendra, tant contre la Prmceflc de Salm, que contre la 
.„ nommée de Bacq, à condition en cas de perte d'en fupporter feùl 
„ ks frais ^ la belle ame ! & en cas de g' in de ks reprendre fur la 
„ deniers de Bouchoren [«].„ 

Au moyen de cet arrangement il fc rendit maitre de la Procé- 
dure, llcft fimple que qui la paye, la dirige. Dans ce genre, les indi* 
cations du Salariant font des ordres pour les Salariés, 

Il entreprit de changer la face de l'affaire. 11 foutint : "que le 
„, Procès terminé à Rome par les Sentences de 1728, & de 1730, 
„ avoit confifté dans une nouvelle inftitution d'aclion, au tems de 
„ laquèlle la Comtelfe Magdclainc-Françoifc étoit domiciliée en Bra- 
,„ bant Ce qu'il demanda, fous le mafque de la Chanoineffe, à véri- 



00 Par Requête du 37. Septembre 1740, elle avoit renoncé aux biens de la Maifon 
de T Serdaés en faveur du Prince de Robecq, enfuite des droits prétendus quM .y avoit pr 
3e Teftaraent de la Comtefle Magde!aine-Françoife. } 

f Jb) V. Reçue'.' p. 19. & ao. n. XXIX. 

R 
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„ fier. „ Le Confeil l'admit à faire cette vérification , libre à Don Jo- 
feph & à fon Époufe de prouver le contraire, "& notamment que 
„ le Procès en queftion étoit une fuite de celui porté devant le 
Nonce, & dans lequel il avoit rendu le Décret de 1709; permis 
„ aux deux Parties de confulter toutes les Pièces confignées de part 
„ & d'autre.,, 

» * 

La vérification de nôtre coté fut claire & rapide. En premier lieu, 
dans un Certificat rapporté, le Notaire Ferdinand Grande chargé des 
Archives de h Nonciature, difoit : "que PEmincntiflime Seigneur 
„ Cardinal Zondodari, donna le c-. e d'Avril de l'An 1709, une cer- 
„ tainc Sentence Arbitrale , laquelle refla fans être communiquée à 
„ aucune des Parties , & dans cet état demeura ladite Sentence par 
, t la fuppreflîon dans laquelle fut ledit Tribunal depuis PAnné 1709 
„ jufqucs 23 e jour de 9bre 1722. 

" Auquel jour Ton ( Alexandrine , là Fille & fon Gendre ) pré- 
„ fenta Requête à l'Erainentiffime Seigneur Cardinal Aldobrandini 
„ &c. Ainfi quelque long-tcms que notre inaction eût duré, 

Ton ne pouvoit nous imputer aucune négligence. 

En fecond'fieu , quoique la Sentence du Nonce ne fut pas con- 
nue juridiquement à mon Ayeulc, elle avoit protefté dans le tems de 
ic pourvoir contre, par vnye d'appel [ô]. Elle avoit cxprcfTément dé- 
claré fj/t appel dans le Manifefte quelle répandit lors, que le bruit 
courut que fon Mari vouloit époufer fa Nièce [c]. D'ailleurs la Re- 



■ 

(a) V. Les Pièces n.° 16. 
(fc) V. ci - devant p. 44. 
(c) V. Locor ci - devant p. 5:. 
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quête introduétivé d'inftance, préfentéc au St. Père, établiflbit , par la 
demande "d'un Juge en degré d'appel u in gradu appellationis [a]„ la 
réclamation & la réalité d* un appel. Donc il n'étoit pas queftion d'u- 
ne caûfe nouvelle. 

Mais en troifiéme lieu, que pouvoit on fournir de plus dc*- 
cifif, que l'extrait d'un écrit de la Partie adverfc produit à Rome, & 
dépofë par le Procureur de Aguillar à la Secretaireric de la Cour , 
dans lequel on lifoit : "Nous prions inftamment que l'on fafle at- 
„ tention que le Procès pourfuivi aujourd'hui ne diffère en rien 
„ de celui qui fut autres fois entamé è la Cour Epifcopalc de Pani- 
„ pelune, qui de là, vint par Compromis devant S. Emin. c « le Car- 
„ dinal Zondodari alors Nonce auprès du Roi d'Efpagne, & qu'en- 
„ fin c'eft encore entièrement le même Procès que celui que Do- 
„ na Alexandrine intenta malhcureulèment du vivant du Prince Al- 
„ bert de Tilly , & dont clic a depuis fa mort tenté de rcprcii- 
„ dre les erremens,, (b). L'identité de la Caulè de Rome & do 
celle d'Elpagne étoit déformais démontrée en rigueur. 

Avec des moyens aulfi victorieux à combattre, il ne reftoit 
de reflburce à l'Ennemi que de dilayer , de temporifer, de fuir de- 



( a) V. Le Recueil Pièce LXIX. p. 4a. . 

! 

(6) Animadverti précamur litem hodib vioentem nihil pcnitus diffeilh.e a 
Lite que jnm dudàm per D. Alexandrinam introduQa fuit in curiâ Efpicopali Pampilonot, 
ixindèqut per Compromijfum delata ad Eminentijpmum Zondodariwn tune temporis Nun- 
tiwn ad Regem Hi/paniarum. Imô est eadem omnino lis quant vivtntt Principe D. Al- 
berto Tilly, infeliciter inftruxit D. Akxandrina , & poflcâ co mortuo reajfwnere tentavit. 
Tiré de l'écrit intitule respoksio Juius pro D. Hercule Mariâ Renatio Domino luit ef. 
fectoper obitum Ex."* Princ.* Ma S d* T* Serclaès- Tilly. V. Pièces n.° 14. 

R 2 
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v/iut- nous. H' s'eu' acquitta par merveille. 'Il avoir à faire vHter* 
preuve complexe renfermant : i.nc que le Procès de Rome étoit une * 
nouvelle aRion, & 2. nt que la Comtefic Magdelaine Franro:(c de- 
meuroit en Brabunt lorsqu'elle fut ajournée. Afin, d'établir la pre- 
mière de ces aliénions,- il fit dreflér une fuite de 33. anicles de 
Faits, dont une. bonne partie étoit contradictoire avec les aétes du 
Procès, fur lefquc's il fit interroger Madame de T'Scrclàès & fe Fil- 
le [a]. On envoya en Efpagre pour avoir la réponfe de la Prin- 
cefle Albertine à. des quelbons prelque toutes abfurdes à Ion cg/Trd ; 
telles que les 15. premières qui ont trait: à la conteflation fiiivie- 
devant le Provheur: de Rampelune, au Décret arbitral du Nonce v - 
au Mariage , & au décès de Ion Pere. A ces différentes époques elle 
ayoic. 5. 7. 9. & 13. ans. Le refte des queftions qui concernoit ou.. 
Magdelaine, Françoife, ou qui malgré le cri des Sentences & des - 
inftrumcns do la Procédure, confiftoit à prétendre que perfonne ne 
s'étoit préfenté à Rome, au lieu & place de la Comteîfe,.ne pou- 
voit être regardé que comme, des embûches tendues à l'ignorance . 
par là mauvaife foi. Mais c'étoit furtout une fugue de l'invention - 
du Prince .de Robecq qui confuma près de deux ans [b~]. 

Il eut à peine le tems d'en voir l'effet, qu'il mourut, laiflànr.. 
iôri double cfyrit à lés Héritiers , qui ont bien montré qu'ils ne re- 
noncèrent point à la fuccefBon. 

ViîRiFiER le domicile de Magdelaine Françoife en Brabant, aû> . 

tem* déterminé , -féconde aHertion de la Marquife, étoit i'aflàire dè,- 

• . . > • . - • /• ■ ' • • » * » 



(«) V. Pièce n. 17. 

(6) Il en faut voir l'incroyable Verbal. C'eft un Certificat en règle de la^lus profonde* 
ftiencten exquife chicanerie donné au Procureur de iiguillar. Y. Pièce n. i& 
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li' matinée d'un CooimilTairc de la Cour. On îutTeiqiriver & Pon'irie* 
na cette vérification du 3 7brc 1745, au 3 obre 1746 [a]. 

Cx jour là , le Procureur de Don JofepK Ruiz de Câftro dertian . 
da l'ouverture des preuves de TAdvcrÊtire, & renonça au nom de &' : 
Partie à en faire 

Enfin, enfin, lé 5. Janvier 1747, le Conftil Souverain de Efrà- 
liant après av ir t ut confidéré, & pris recrurs ^office aux pièces'' 
hinc-indé cvnfignées -, déclara: que les Semences de la fùinte Con- 
grégation des Cardinaux interprêtes du faint Concile de Trente en- 
dîtes rejpe&ires du 25. qbre 172$, & du- 28. Janvier 1730, exhi- 
bées au procès doivent y avoir effet de çkofi jugée quant à tes- 
tât, & condhi n de naiffame a^slibertin* de TSerclàès-TUly Épou- 
fi dufuppliant (Don Jofèph Ruiz de Caftro); qu'en confiquence' 
ficelles , comme déclarée née' d?w premier Mariage Putatif entre 
U Prince Albert-Octave deTSerclàh-Tdly & Akxtndrine deBacq 
&■ Sucre fis Pere & Mitre, lâdiïe» Bpoufe dd fupptiant doit jouir de 
toutes les prérogative* que le Droit & les Ltix de ce Pais attri- 
buent à- pareil- état. Ordonne à ladjourné* ( la Mafqaife de Re£ 
ves ) dïa 'mfi le fouffrir, le fupplirnf entier de- répéter par ' nouvelle in- 
fiance devant Commijfa'trts députés en caufe là cendufion prifi par 
requête de venue en Cour ; f^djournée^ entière* en fis défenfis con- 
traires; parmi quoi le-Proeès vient à ce/fer. Condamne tadjournée 
dans le rapport & dans lés dépens du Prùeès depuis & y com- 
pris técrit de Perjiflance contraire avec conclufion préliminaire fir- 
vi par le fuppliant au Verbal du, 17. Avril 1739. réfirve les anti-. 



0$ . V. Le même y«rbtl. 
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rieurs pour y être difpofé à la décipon de ladite nouvelle inflan* 
ce [>]. 

Si la voix de la Juftice vint récréer les oreilles de la Princefiè 
Douairière & de fa Fille, elle confterna la Marquilè de Rcfves. 
Soit honte d'avoir échoué dans fon projet de faire exclurrc juridi- 
quement la Princcflc Albertine de la Famille des T*Serclaés dont 
étoit ia Mère , loit regret d'avoir pourluivi par une infâme corn- 
plaifance le Sang de fon Oncle, elle fut frappée à mort par la nou- 
velle de ParrOt. Moins de trois mois après, elle ceflà de vivre. 

Je pafferai fous filence le tour d'adrefle au moyen duquel les 
Frères Robecq & Morbecq mirent à couvert fa fucceflion mobiliaire 
dévolue à ma Grand Mére ; ainfi que les détails des démarches de 
l'Époux de celle-ci; tout cela trouvera fa place ailleurs. Qu'on me 
permette de m'occuper un inftant d'Alcxandrine. Depuis vingt ans, 
elle vivoit à Bruxelles comme Princelfe Douairière de T'Scrclàès- 
Tilly , infpirant à la-fois le relpect & la pitié. Sa penfion de cent dou- 
blons qu'elle tenoit de la Cour d'Efpagne, fondoit fa fubliftance uni- 
que. Son Domeftique étoit compofé d'un vieux Secrétaire Efpagnol 
appelle Don Juan Ruiz , & de deux Filles. Tous les trois le difpu- 
toient de zèle & d'attachement pour elle. Une inaltérable férénité 
qui de fon ame paflbit fur ià Phyiionomie, regnoit dans la Maifon. 
C'étoit le féjour de la paix. Jamais on n'y entendit ni plainte du 
fort, ni murmure contre fes Perféouteurs. Elle fe contencoit de faire 



(à) Je croirois infulter à mon Lcfteur fi je penfois avoir befoin de lui faire obferver 
que cet Arrec cft. calqué fur les conclurions de D. Jolepu Ruiz de Caftro, qu'il copie pref- 
$ue fervilement. 
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par fon courage, par l'innocence de fa vie, rougir le premier de fort 
injuftice , & les autres de leur acharnement. Ce que j'écris ici , je Té- 
cris fur le rapport de vingt témoins oculaires , & loin de craindre 
d'être démenti , je fuis convaincu qu'il s'en élèvera cent qui confir- 
meront mon récit quand il leur fera connu. On venoit de remporter 
en fa préfenec un avantage décifif : elle ne jouit point des doux 
fruits de cette vicloire, où elle étoit la principale intéreffée. L'année 
fui vante. 1748, vers le milieu de l'été, une légère foibleffe la Mit , 
on accourut pour la fecourir; foins perdus, fon heure étoit venue, 
elle s'éteignit Jàns connoitre les horreurs de la Mort, & rendit fon 
ame à la Divinité, comme on voit à la naiflànce d'un beau jour, l'é- 
toile du matin pâlir , s'effacer , & -fe perdre dans les flots de lumière 
dont le Soleil inonde l'Horizon. Fille foumife, Femme attachée, 
Mère tendre , Alexandrine fc livroit à fes devoirs comme une autre 
fc livre à fes plaifirs. Elle fut Belle làns Orgueil , Grande fans Hauteur, 
Infortunée fans Balfeffe , & toujours digne d'être heureufe fans jamais 
l'avoir été. Ses trois fidèles Serviteurs en la voyant expirer rempli- 
rent l'air de leurs cris, de leurs gemiflèmens. Ce n'étoit point la Prin- 
ceflè, la Protectrice, la Douairière opulente qu'ils regrettoient , (les 
Honneurs, le Crédit, la Richcflb lui manquoient également) c'étoit 
leur bonne, leur touchante, leur incomparable Maitrefle. Longtems 
on a vu le Secrétaire Don Juan aller le famedi de chaque femai- 
nc pleurer fur fa tombe, y implorer les faveurs du Ciel, & croire 
que de cette place , fes prières feroient plus favorablement écoutées. 
Ses deux autres domefûques ne pouvoient en parler qu'avec at- 
tendriflement. A fa mort , elle fc trouva dans un dénûment , tel que 
fon mobilier ne put fournir à fes obsèques. O ! ma digne Àyeulc 
quand en payant cette dette fainte, je t'acquittai envers l'Eglifc , 
ton Ombre m'a fouri. Ah ! puiflè la terre en paroitre plus légé* 
rc à tes Mânes vénérés; puilient mes pieux èfforts te rendre toute 
ta gloire, & dilfipcr enfin le nuage impur dont le fouflc calom- 
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{nîeux de IHiftirpaLon chcrUic à ternir ton honneur! [«] Ceftte 
^us ardent de mes vœux, le plus cher des deftrs de ton arriére 
;Petit fils. Ir facnficra pour le remplir, fon exiftence entière ; & il 
-n'a pas befom d être foutenu dans ce deflein par PapplauduTcmeût 
hommes , .ton approbation , la fîennc lui fuflifenL 

Les Frères Robecg & Morbceq fe réjouirent de cette mort. 
•lElle les délivrok d'une preuve vivante de leur dextérité à s'empa- 
rer du bien d'nutrui, & de leur 'opiniâtreté à le retenir. Mais ils élu- 
rent encore un plus grand motif d'allégreflc. Mon Grand - Pere dê- 
.céda à Grenade, avant d'avoir -pu tirer le moindre pnrti de l'Arrêt dé 
J747. Ce n'eft pes que l'on fe fur pourvu contre , quoiqu'on eut pro- 



(a) AlexanJ.rine fut emerrt-c avec fa qualité Je Peuve du Prince de T'Serclsés - Tilly 
..comme il confie Je fon extrait mortuaire du 13. Août 174S , dont voici la teneur : " Le 13. 
,„ Aouft 1748. a été enterrée dans cette Lglife, très puiflante Darac Ataundr'.nc- Jofephe 

de Bacq & Sucre, Veuve de très puiflànt Seigneur A'bert - Octave de T' Serclaès Prince 
„ de Tilly, Grand d'Efpagne de la première Clatfe , Chevalier de la Toifon, Vice -Roi Je 
., Navarre, Gouverneur G. néral de Catalogne, desConfeilsde Sa M. C. &c. ,, Die 13. au* 
gufti 1748. cdfîjpma Domina Mexandrina Jofèpha de Bacq Q Sucre , vidaata celfijftmi Do~ 
mini Alberti JOUavi Principis de T Serclaès -Tilly Magnait s Hifpanl* prime clajjis t 
aurei veUeris Equitis , f^ice Rcç > isJ?Qvarr& , Cubernatori s générait s Cathaloni* ff à Con- 
fifiJs fux Majefiatis catholica&c. tond, in Templo. L'appas de la rétribution qui fuie 
de pomptufes funérailles (appas auquel je crois au refie les Curés & Vicares incapables 
de fe laifler prendre) n'entra pour rien dans la jùftice qu'on Tut rendit , puifquc Tes frais 
funéraires n'ont été foldés que cette année 1783. V. la quittance. Tant qu'elle vécut, 
eîle prit en juflice comme ailleurs, le titre de Princtfie de T*Serclacs - Tilly , & depuis 
1730 , perfonne n'ofa le lui conteîlef. V. l'Extrait Baptiftaire d'un enfant qu'elle tint en 
17^8 , fur les fonds. V. te pouvoir qu'elle donna au Procureur Vander-Plaflchen pour le 
•ConfeLl Souverain de Brabant ; pouvoir Signé la PrinceJJe de T* Serclats-Tilly née de Bacq 
& Sucre , & cacheté" avec un 'Cachet où les. Armes des T'Scrdacs iVot-accuîées à celiés Jef 
de Bacq. Tcutes ces P;éces font rcuniers n.° 19. 



Digitized by Google 



(137) 

tefté de le faire ^ mais de ridicules exceptions d'incompétence cV cfo 
' itù s -ptndance fervirent de raifbn à la roauvaife-foi & d'entraves k 
Jaju&ice. La Princcflè Albertine refta avec fix enfans, qui dévoient 
pr.rtagcr une fuccejjion néccfiàircment obérée par les frais énormes de 
deux Procès à Rome, d'un en Efpagne, &d'un quatrième de 18. ani 
dans les Païs-Bas. Ce fut alors que les deux. Frères purent agir 
fans gêne , & manœuvrer làns crainte. A quatre cent lieues de 
Bruxelles, une Veuve, chargée d'une famille nombreufe, n*étoit pas un 
Advcrfeire bien redoutable. EUe commença par 4 ou 5 ans de fom- 
mejl. Et quand elle lè reveilla, les Agens, ou dévoues mais peu in-» 
(fruits, ou intelligens mais peu fidèles, [a] fes Agens toujours mal ré, 
conipenfés, la fervirent comme elle les payoit. 

En 1 765 , elle fut obligée de demander au Confeil Souverain la grâce 
de plaider fous notice (proDeo) liir une consignation de frais ou un 
founiffement de caution prétendus par les Frères Robecq. La Veuve d'un 
ConfciUcr, d'un Prélidcnt au Confeil de Grenade ; celle que le Con- 
feil de Caftille reconnut pour Grande d'Efpagne de la première Claffe 
pour Princefle de T'Scrclâès-Tilly ; que le Confeil Souverain de Bra- 
dant avoit proclamé Fille légitime d'Albert- Octave , & conféqueru- 
nient tunique héritière de tous les biens d^une Maifbn dont elle étoit 



( « ) U faut que je raconte 4 ce fujet une anecdote que le bon D. Juan a laifièe par écrit , 
a peu près comra'U fuit. „ Le Marquis de Botta Adorno & d'Are Miniftre à la Cour de Brux- 
» elles l'avertit : que l'Impératrice Reine alloit rembourfer les biens engagés à la Maifon de 
„ Tflly , & qu'il eût à prendre la deftus les précautions convenables. Il fe dépécha bien 

t% vite de prévenir l'Avocat de drefler une Requête pour que ce rembourfèment. 

„ fut fait à la Princefle Albertme feul rejetton de cette Famille. On fut chez le Jurifcon-. 
„ fixité & diverfei reprifes; il demanda des éclairduerneDS qu'on lui donna. Quand il les eut, 
„ il refufa de faire la Requête ; & c'eft 4 MeŒeurs de Robecq & Morbecq qu'il confiera 
fes Talens.,, 
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demeurée feule , plaider fous notice ! Elle n'obtint pas cette faveur 
ïéfervée à l'indigence ; elle n'étoit que mal-aifée. Pendant que les 
détempteurs de fes héritages engraùTés de fa fubftancc , employoient 
contr'elle fes propres revenus , elle végétoit , ldÉguiflbit dans un dé- 
troit d'autant plus infupportable, qu'il s'alinientoit lui-même, & ne 







■mu 





que parcequ'il exiftoit. 



Le défaut de réuifite dans une démarche aufii humiliante , ou 
plutôt le chagrin de fe voir obligée à la faire, l'affèéfca fingulierement Soit 
que cet événement abrégeât fa carrière , foit qu'elle fut arrivée au- 
terme marqué par la nature, elle la finit cette même année 1765. 

Les Galettes d'Elpagne & de France annoncèrent fa mort. Cel- 
le des Païs-Bas du 1 9 Xbre 1 765 , en fit mention dans un Article de Pa- 
ris en ces termes: " on mande de Grenade que Dona Albertine T'Scr- 
claès de Tilly, de Bacq, de Mont-Morency , de Sucre, de Robecq 
„ & d'Auflria, Princefle de T'Serciaês-Tilly & du Saint Empire Ro- 
,/ main, y eft morte le 15 8bre dernier, âgée de 63 ans& demi.,, 

Les Frères Robecq & Morbecq s'émurent à la leéhire de cette 
annonce. Us craignirent qu'on ne fe demandât pourquoi quand il 
exiftoit encor des defeendans du Nom de T'SercUiés-TilIy, ils affec- 
taient de fc dire poffeiTeurs de leurs biens [#]. C'étoit la troifiéme 
victime qu'ils s'inunoloient fur l'autel de la Chicane. Us ignoroient 



: ■ 
<û) V. Le premier vol.de l'hiftoire de la Maifon.de Mont-Morency par Dé (ormeaux, Page 

76. On y trouve ceci: ^ Louis Anne Alexandre de Mont-Morency Marquis de Morbeque, 

Maréchal des Camps & Armées du Roi, né te 25. Janvier 1729. Ce Seigneur a le Ma- 

„ jorat & la Grandejfc det Princes de T> Scrctais - Tdly. „ Cet ouvrage a £<t imprimé 

ce 1764. . 
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fi elle Iaiflbit quelqu'un après elle. Ils fe flattaient tout bas que là 
race étoit éteinte ; mais dans le doute, ce "ne fut, ni en Efpagnc, ni en 
France qu'ils olerent hazarder des réclamations. Ils s'addrelfèrent au 
Gazetier de Bruxelles, qui d'ailleurs put leur paroitre plus eflendcl &c • 
de meilleure compoiîuon que ceux de Paris ou de Madrid , & dans 
un Supplément à la Gazette du i Janvier 1766, ils firent inférer 
l'avis fuivant : De Bruxelles le 2 Janvier 1766. u Dans notre Gazette du 
„ 19 du mois dernier n. Cï. Article de Paris, fe trouve annoncée la mort 
„ de Dona Albertinc T'Scrclaès de Tilly , de Bacq , de Mont-Morency 
„ &c. décédéc à Grenade ; en quoi on n'a fait que fuivre les Ga- 
„ zettes de Madrid du 3 Décembre 1765, & de France du même 
„ mois. Mais comme M."* de Mont-Morency Prince de Robecq 
„ & Marquis de Morbecq Frères en qualité de proches parens des 
„ feu Prince & Princcfie de T'Serclaes, ne reconnoitfant la Dame 
„ dont eft queftion , que fous le nom de de Bacq , qui étoit le nom 
„ de fa Mère , & comme Veuve de Don Ruiz de Caftro Confeilicr 
„ au Çonfeil de Grenade, s'inferivent contre les titres de Princcflè 
„ de T'SerclàeV Tilly que ces Gazettes de Madrid & de France 
„ lui ont attribués, & c'eft d'autant plus hautement que ces titres 
. „ ont été contefté à la même Dame , en forme judiciaire au Pro- 
„ ces qu'ils ont foutenu contre elle , & qui eft encore indécis au 
„ Confcii de Brabant feant à Bruxelles : & que de plus M. -s &c. 
„ DéfavoUent toute alliance avec la fufdite Dame Veuve de Ruiz 
„ de Caftro, nous avons cru ne pouvoir pas nous refufer à leur de- 
„ mande , pour l'infértion du préfent avertuTement „ 

Peut-on bien accumuler de iàng froid autant d'anti-vérités les 
unes fur les autres ! Les Frères Robecq proches Parens des feu Prin- 
ce & Princejfede TSerclaèsTdly ! Oui au 7e degré d'Albcrt-Oétavc, 
& au 8e. de Magdelcine Françoife , en fuppofant encor qu'on foit vrai- 
ment parent, parccqifun étranger a pris Une Femme dans la Famille. 
Ils ne reconnoijfent la Dame dont eft queftion que fous le nom de de 

S 2 
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Éacq qui étoit le nom de fa Mère. Comment fous les yeux du Coa- 
fcii Souverain qui a reconnu Albertine pour Fille LJgittme du Prin- 
ce Albert-OBave de TSerclàès-Tdly , & qui a déclaré qu'elle devait 
jfMr de toutes les prérogatives que les Loix du Brubant attribuent 
à létat de légitime , les Frères Robecq & Morbecq lui enlèvent fon 
nom qui de toutes les prérogatives d'un Enfant légitime eft la der- 
nière ! Comment ils impriment , ils font lire, aux membres de ce Con- 
fcil qui dans rintitulé de l'Arrêt qu'ils avoient prononcé au mois 
d'Avril 1765, entre les Robecq & ma Grand Mère, l'appclloient Da- 
me Albertine Josephe n&e Princesse de TSerglaès-Tilly , qu'ils 
ne reconnoHTent, cette Dame que fous le nom de de Bacql Com- 
ment, lorfqu'un Fils naturel même a droit au nom de l'être pour le 
Fils duquel il a été baptifé , ils réduifent la Prineeflc Albertine à 
celui de fa Mere ; & cela , en dépit des Tribunaux Eccléfiaftiques & 
Civils , qui lui garantirent fon nom paternel, &en dépit de la jollif- 
iànce où elle eft de ce même nom depuis qu'elle eft au monde ! 
Ils 's'inferivent contre les titres de Princejfe de T'SercUiès-Tilly , que 
ces Gazettes de Madrid & de France lui ont. attribués ! Admirez 
l'audace ! Ils s'inferivent dans une Gazette contre des titres que le 
Confeil de Caftille a adjugés par un Arrêt folemnel à h défunte ! Ils 
le font ameutant plus hautement ; mais pour le faire , puifque c'eft de 
Madrid que vient la nouvelle , c'eft dans la Gazette de Madrid qu'il 
ralloit faire redreficr l'Article. Ils fc contentèrent de celle des Païs- 
Bas , & ils favoient bien pourquoi. Us le font d'autant plus hautement 
que ces titres ent été cmejlés à la même Dame en forme judiciaire 
au Procès qu'ils ont foutenu contre elle, & qui efl enctre indécis au 
Confeil de Brabant. A-t-011 jamais rien Vu de pareil ; & l'Impudence 
ele-méme iroit-elie plus loin ! Il ne s'agiflbit non plus dans la con- 
teftation de 1 764 , de difputer à Madame Ruiz de Caftro des titres 
mdifputûbks à tous égards, que de proclamer M/sde Robecq Em- 



Digitized by Google 



(MO 

percure delà Chine [à). Et perfonnë ne s'oppôfa au "coûts de ce 
riifu d'impoftures? Pcrfonne ne les releva, n'y répondit? Perfonne. 
Les Prépofés fucceflifs de M-« de Robecq , enrichis , protégés , avoient 
fait leur chemin. Arrivés en place , rien qu'en confervant leurs 
fuffrages à leurs patrons, ils leur en attiraient d'autres , fans compter 
rafientiment de ceux qui coopérant à l'œuvre de notre dcfouétïoni 
partageoient nos dépouilles. Albertine qui n'étoit jamais retournée 
dans les lieux de fa naifiance; n'y pouvoit point avoir d'amis, & 
n'y en avoit point. Le parti des ames honnêtes attachées à fâ Mè- 
re & à là Caufe, iàns autorité, fans crédit s'éclaîrciCToit chaque }our, 
foit par lalfitude, fait par décès. De fes Parens, aucun n'habitoit à 
Bruxelles, & les Prince & Marquis de Robecq & Morbecq ne ri£ 
quoient rien à défavotier toute alliance arec elle. '* 

Ils avoient raifon & tort. Raifon, c'était bien aflèz d'oter à r une 
Orpheline fon état, de lui ravir fon Nom, & d'envahir fon bien, fàté 
que cette Orpheline fut encore leur attiée; ils avoient tort, ellel'étoit 
au t.* dogré en ligne collatérale féminine , comme je le fuis au 10^ Je 



(a) Le rraic a fa vifée. En fuprofant que par hazard ce -Suprlcroeot à la Gazette tom-* 
bat entre les mains des héritiers de la Princeil'e Albertine , ils fe dif oient :• qu'irons npu, 

chercher dans des lieux où l'état de nôtre autour eft çncor indécis; où. nôtre Héritage 
„ cft décrus ptès de 40. ans au pouvoir d'une Maifou en crédit, & qui aura préferit, contre 
„ nous par une poîVeffion trçntenaire ? „ Cecte ré;lc*ion même étoit capable de frspper 
dans le Pa;sîes ignorons , dont le nombre l'emporte toujours coofideraMement fur les autre» 
& d'empêcher que jamais il ne fe rerouât aucun individu en noire faveur. Et au bout 
d'un 'fiécle l'ufurpation auroit fini par être cachée dans les ténèbres dont le tems couvre 
prefque tout ce qui fe paîTe. A« refte , qui voudra fe convaincre plus particulièrement que 
cette aflertion n'elt qu'une indigne mcnterie peut voirn.» ai. des Pièces depoféez les deux 
certificats des Officiaux de Brabant qui prouvent , que depuis 1765, il ne s*étoit ecumé au»* 
cune inftance par Meilleurs de Robecq contre Madam: de Cailro. 
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ne fais pas à quel point ma Grand-Mère étoit touchée de cette affinité. 
Pour moi je donne ma parole d'honneur à ces Mcflicurs , que fi la 
chofe étoit à ma difpofition, notre attache ne fe feroit pas rappro- 
chée .depuis Adam, 



§. VIII. 

Hifloire du S. Minet. Arrêt de la Cour Féodale de 1773. 
Décret de S. A. R. le Prince Charles. Inftance 
au Confeil Souverain de Brabant en 1777. 

Le Teftament de Magdelainc Françoife , feul titre de M.« de 
Robecq ' Pere & Fils aux immeubles de la Maifon de T'Scrclaés-Tilly, 
avoit été proferit dés Tan 1728. De ce moment il ne leur étoit ref- 
té aucune prétention à former fur ces biens. Afin de s'en rappro- 
cher, ils firent autour du fequcftre un circuit afiidu. Après une lon- 
gue perféverancé , à force de rufer & d'-en impofer aux Magiflrats 
qui dévoient le décerner , ils parvinrent à Paccrcchcr. Il leur reftoit 
à franchir Tabime qui fépare le Sequeftre du Propriétaire. Les décès 
preffés d'Alexandrine &de fon Gendre , l'inaébon d'Albertine, ou- 
vrirent une fuave pcrfpeétive à leurs cfpcrances. La mort de cette 
dernière leur en préfenta la réalifation. Ils fe modérèrent pourtant 
encor, afin de laifler bien aflbupir ce refte de bruit fubfiftant après 
les chocs divers qu'ils avoient efluyés ; & quand ils virent que le- 
plus profond filence regnoit autour d'eux, ils faifirent prtflô cette 
précieufe propriété, fi vivement convoitée, ficonftamment pourchaflèc , 
f\ avidement recueillie. 

Ce qui arrive à tous les hommes, arriva à M." de Robecq. 
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Dans l'cny vreiuent de fa joyc , le Marquis de Morbecq propriétaire 
frais émoulu , ne put fe contenir. Sôn Frère s'étoit vu juiqu'à ce 
moment, reflèrré dans les bornes d'une joliifiance précaire, il pé- 
tilloit lui, de brifer là lizére, & d'affranchir fes allures. 11 en cher- 
cha, il en ernbraflà la première occafion. 

Le S. r Minet Avocat au Confeil Provincial de Namur, Confeil- 
ler au Souverain Baillage de la même ville, Seigneur de Louver- 
val , Terre fituée dans l'enclave de Marbais , [a] y chaflbit de tems 
immémorial. L'ufage qu'il continua de faire de ce privilège dé 
plut au Marquis qui inftalé maître, par Procureur, le i. cr Aouft 1770', 
menaça l'autre d'un procès dés le i.w 8bre fuivant. 

Le Seigneur de Louverval avoit fuivi de l'ccuil toute la mar- 
che de nos Uluftres. U connoiflbit parfaitement le vice radical de 
leur récente inveftiture, il répondit à M. le Marquis, de manière à 
l'avertir de ce qu'il rifquoit. 

Mais où eft la prudence dans la profpérité ? Annibal fut vain- 
cre fans favoir profiter de fa victoire. Nouvel Annibal, le Marquis 
de Morbecq méprifa l'avis, il pouffa le S. r Minet qui écrivit en 
Efpaghe à ma Tante, par laquelle il fe fit faire une ceffion de 
tous fes droits aux biens des Tilly. 

: 

Avec ce titre , le Ceflionnaire traduifit le Marquis devant la 
Cour Féodale. Le Prince accourut pour épauler fon Frère. 

Réunis cnfemble, ils y propoférent leur défenfe qui conMa 



(a) Dépendance des biens des T'Serclaès-TUly. 
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^principalement, en quoy ? A demander une caution, cela va fans 
xlire, mais on auroit peine à le croire de tout autre; elle confifta : 
a répéter les extravagances & les infamies du Procès de Rome re- 
produites au Confeil de Brabant, & fi complètement pulvérifécs 
dans l'un & l'autre Tribunal. 

On entendit reflufeiter : u le menfonge que d'abord Alexandrinc 
„ n'avoit demandée qu'à être épouféc, & qu'elle n'avoit parlé dq- 
9 , vant le Provifeur de Pampelune que d'une promette qu'encor 
», elle ne produiût pas n [a~]. 

„ Lb Jugement du Nonce; fon information fuppoibc auprès 
V> de l'Archevêque de Malines ; l'acquiefccment à ce Jugement à 
^ l'appui duquel reparoiflbit la Sentence d'ordre de la Junte de 
„ Catalogne ; l'amitié du Cardinal Belluga qui fit réuffir la Cauiè 
» à Rome fclon fa lettre une ferme impofture que ce fut dc- 
„ vant la Congrégation des Cardinaux que pour la première fois 
„ Alexandrinc expofa fon Mariage de Bruxelles ; une autre pareille 
„ que pour réponfe à fa Requête , Magdelaine Françoife allega l'in- 
„ compétence & les privilèges des Brabançons [c] ; puis le Chape- 
M lainappellé tantôt Ratemboy , tantôt Paterbourg [<fj; puis Pabfenee 

Ca) Afiurément rien au monde n'étoit pins faux , car cette Promeûe fut une des pre- 
mières Pièces produites, & c'eft fur elle que fe fonda le Zondodari pour fon Arbitrage, 

(*) On la reproduifoit. 

<c) On cite en preuve une lettre du Cardinal d*Alface du n. Oftobre 1725, qui rend 
compte de ce fait. Or la Requête d*Alexandrine & d'Albertine eft de 1726. Ce n'eft donc 
pas en réponfe , mais en oppofition préliminaire, que la Comtefle fit valoir cette exception 
qui futxejettée. 

( à ) Ce nom femble dévoué à une éternelle défiguration. C'était JPatcmus-Burgô , 
cVtoit Ratemboy. C'eft maintenant Paterbourg. 
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* du Prince le 17 8bre; puis la féconde repréfcntation du Certificat 
„ de Baert de Berentrode ; puis les dépofitions reçues par le Notai- 
„ re Mars qui ont enfanté la Sentence du 25. 8bre 1728; (à !a- 
„ quelle elles font pqfterieures) puis cette Sentence rendue fans que 
„ perfonne y foit intervenu pour Magdelaine-Françoife , & puis le 
„ pouvoir de marier ôté aux Chapelains &c &c;„ cette Légende de 
plattitudes de 1728. 1730 & 1747, repafiè en revue en 1772. Fas- 
tidieux Plagiaires de toutes les billevefées, & de tous les fercafiiics 
tant propages jadis contre Alexandrinc, & par tout marqués du 
timbre de la réprobation , les deux Frères les recopient littéralement 
avec leurs çontre-fens, leurs erreurs, leurs contradicïions, leur in- 
fjpidité. 

Mon Lecteur ignore ce qui leur donnoit la noble afluranec de 
revenir s'offrir aux démentis formels qu'on étoit en poflèflion de 
donner à ces déplorables allégués , par les Pièces* & par les circon* 
ftances du litige. C'eft une petite précaution prife par le Procu- 
reur de Aguillar qui les tranquilifoit. Après avoir lailTé dormir 18 
ans à la Secretairerie Générale du Confeil de Brabant la liaiTe de papiers 
qu'il avoit confignée en 1743, pour la Marquife de Refves;te 24^ 
xbre 1761, ce Procureur les enleva [a]. Maitres après celà de ca- 
cher & de montrer celles des Pièces qu'il leur plaifoit , les Frères 
Robecq fe crurent en fureté, & ils divaguèrent à leur aife, per- 
fuadés que la tradition hiftorique fur Alexandrine étoit bien alté- 
rée, fi elle n'étoit anéantie. ; 

Parvenus à l'Arrêt de 1747, ils n'en difoient qu'un mot, c'eft 
qu'il étoit nul ainfi que les deux Sentences, de forte que ladite M* 
bertine eft réduite à [on premier état de Bâtardife [ b ]. 



(«) V. Recueil p. 60. n. CIX. * •« 

Q>) Infcripds du premier Aouft 177a. n. i£a, 

T 
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La Cour Féodale ne fut pas de cet avis. Les Prince & Mhf<jui& 
y furent condamnés par Arrêt du 9 Avril 1773:" àreftituer au S. r 'Mi- 
y> net tous les fruits perçus depuis Tan 1727 , fur . la moitié des Ter., 
„ res de Tilly & Hollers qui lui étoit adjugée ; le laiflant entier d» 
„ répéter fes conclufions pour l'autre moitié. „ 

Je voudrais pouvoir les accompagner dans le louterrein creufô 
par eux afin d'y placer la mine qu'ils firent jotier contre cet Arrêt > 
qu'en renonçant aux voies judiciaires , ils furent engager l'Autorité à 
détruire au grand étonnement de tout le Brabant. Mais je craindrais 
de nf écarter de mon fujet. 11 me fuflira de dire qu'ils taxèrent d'in- 
compétence un Tribunal devant lequel ils avoient eux-mêmes plaidé 
plus 4e- 40 ans auparavant; où Jàns oppoièr aucune exception dé- 
cmatoire , ils conteftoient depuis près de trois ans confëcutifs ; & 
qu'ils imaginèrent un conflit! de Jurifdiâton entre la- Cour Féodale» 
& le Confeil Souverain de Brabant, quoique traduits devant ce der- 
nier , ils euifent décliné fa JurifdiCtion fous prétexte de Utifpendencc 
devant l'autre ; & que fous ce prétexte ils euffent obtenu leur renvoi 
à la Cour Féodale. • : 

t ■ ■ * 

ApRès un furfis de deux années, pendant lequel le Confeil Sou- 
verain* de Brabant fe laifla femondre à trois différentes reprifes de 
donner foh avis fur la requête des Marquis de Morbecq & Prince de 
Robecq, émana le 16 Mars 1775, de S. A. R. le Prince Charlc» de 
Lorraine , un Décret qui déclare l'Arrêt de la Cour Féodale du 9 A- 
vril 1773, nul & de nulle valeur, comme rendu incompêtemment 
dans les circonstances du cas ï & renvoyé h Sj Minet à fepbur** 
voir au Confeil de Brabant , pour les atlions qu'il croiroit avoir al 
former aux biens quelconques de la Maifon de VSerclàès-TUly , en 
qualité de Cefponnciirc <k Dona Marie Jofeph Ruii de Caflro. % 



Digitized by Google 



C 147 ) 



Ce fut à la fuite & en conféquence de ce Décret, que les Frè- 
res Robecq , jujques à cette époque toujours retifs à l'attaque , tou- 
jours lourds à la provocation, crurent le moment arrivé de chan- 
ger de Rôle. Devenus alertes, fémillans , ils attaquèrent & pourfui- 
virent à leur tour. 

•„• •.. . . • ,** 

Le a Janvier 1777, ils présentèrent une Requête pour laquel- 
le LE SEIGNEUR CONSEILLER CHARLIER étok leur Rappor- 
teur, dont les conclufions ne tendoient pas à moins qu'a mettre de 
nouveau en problême Pétat de la Princeife Albcrtine ; & à faire dé- 
clarer au Confeil de Brabant, que PJrrèt du sfamicr 1747, ne Us 
obligeoit point à reconnoitre Albcrtine TSerclàès comme habile & qua- 
lifiée par le Droit & Loix de ce Pcïs pair recueillir quelque * Suc* 
cefliçn <k la Famille [>]. 

• • 

Ces conclufions étoient précédées par l'expofé le plus effron- 
tément faux, te plus bêtement captieux, que de mémoire de Ju- 
ge, on eut produit dans aucun Tribunal. 

Ils y peignoient le S. r Minet , w comme, le ruccefleur d'une 
„ foule d'acheteurs de mauvaifes actions, au rang defquels ils pla- 
„ coient le S s *PScrftevcns' Imprimeur de cette ville,, qui né fut ja- 
mais (non plus que les autres) que fondé de pouvoir de ma Grand- 
Mère. Ils mettoient en fait : "que de l'aveu des Pere & Mère 
„ d'Àlbertine, confirmé par Taffertion la plus pofîtive de leur Cu- 
„ ré, & vérifié d'ailleurs par grand nombre d'actes fans réplique 5 
„ fcs~ Parens n'avoient jamais été mariés enfemble. „ Après ce qu'on 
vient de lire , de pareilles impoftures font elles affez révoltantes î 



(<0 V. Le Recueil n. i. p. 3. 
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Quand Atcxandrinc à-t-ellc avoué qu'elle n'àvoit pas ëté mariée ? 
En quel endroit le Curé Paffirme-t-il pofitivement? Et fi Albert- 
Oétave.a eu la foiblcflè, en admettant qu'il eut contribué pour quelque 
cUofe à fbn Tefhment, d'y dire qu'Alexandrine n'étoit pas là Femme , 
n'a-t-il pas dans dix lettres dépofé le contraire ? Or quelle apparence de le 
tenir pour véçidique, loriqu'il a le plus grand intérêt à proférer un 
niemonge, & de le croire menteur Iorique rien ne l'engage à dé- 
guifer la vérité ? Et ce grand nombre (faïïes fans réplique qui 
vérifient le défaut de Mariage , où font-ils ? Eft ce parmi les Pié^ 
çes que le Procureur d'Aguillar à enlevé du Greffe en 1761? 1£ 
falloit donc les y rétablir. 

Mais un pareil projet étoit bien loin de leur idée. Eh ! de: 
«Juelle manière fe feroit foutenu Je refte de leur fyftômè T Qu'euf- 
fent dit les Magiftrats s'ils, avoient vu repulluler fous leurs yeux, 
tous ces fophifmes détruits à Rome, toutes ces calomnies con- 
fondues à Bruxelles, jointes à quelques menfonges de nouvelle édi*- 
tion , & à quelques abfurdttés de la plus riche taille ? comme L"que l'on 
„ s'adrefla auConfeil Souverain de Brabant en 1735, pour y obtenir des 
w lettres de, Placct ,fur lefquclles cette Cour voulut entendre feu 
9y leur Pere. M Ce qui eft horriblement faux [a]. Albertine n'ayant 
pas plus fongé à demander des Lettres de Placet dont ce n'étoit point 
le cas, que la Cour à renvoyer ces lettres à l'avis de leur Pere, 
lequel en 1735 fe bornoit à ftreje cupide Spectateur des événemens 
qui fe paflbient dans la Famille des T'Serclâès, & à. en attendre l'if, 
flie , afin de voir le parti qu'il en tireroit. Ainfî que dans l'efpéran- 
ce de leur proye,les OyfeaiK carnaciers planent autour de deux Ar- 



(a) V. à ce fujet n.° ai. les certificats des deux OfRcianx du Confeil Souverain de 
H.atant qui attellent que depuis 1730, jufques en 1736, aucune Requcte préfèatée parD. 
Ruiz de CaOro n'a été renvoyée à ravis du Prince de Rçbecq. 
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mdes qui font aux mains; Comme encor, "que Don Jofcph Ruîa 
„ de Caftro & fon Époulè firent valoir les Actes des Cardinaux par 
„ la négligence ou l'inadvertance des Employés de la Marquife de 
„ Refves , làns faire néant-moins appeller le Père des SuppUans qui 
„. étoit le véritable contradicteur. „ Négligence , Inadvertance ! Ûa 
Procès qui pendant 10 ans a paffô par toutes les révolutions dont on? 
a fuivi les détails, on invoquera la Négligence, ^Inadvertance pour 
en infirmer l'autorité ! C'eft un peu trop compter fur îa Négligence 
ou l'inadvertance de fes Parues, ou de fes Lecteurs, que de penler 
que ces imputations ne feront pas relevées par celles-là & bafouées 
par ceux-ci. Et qui font ces Employés négligent ou mattmtifs qu'ac- 
culent ici Mef». de Robecq ? Le feul Employé de la Marquife étoit le. 
Prince leur Pere, à moins qu'ils ne veuillent que la Marquife fut l'Em- 
ployée du Prince, ce qui peut encore fe dire. Mais un peu de ref- 
peét pour la mémoire de celui-ci, qui leur làcrifia fon honneur, & de 
reconnoiflànce pour l'engoument de celle-là r qui leur- fàcrifia fes 
biens; dévoient les engager à ménager des expreffions qui ne leur 
vont point. Quant au défaut d'interventien de leur Auteur , on le fou- 
vient qu'il ne procéda pasd'Albertine, laquelle.de prime abord s'étoit 
adreflèe à lui pour ravoir les titres des biens de fes Ancêtres. S'il s'ef- 
quiva, s'il s'enfuit, s'il refufa de figurer dans la Caufe* il avoit fans 
doute les rauons pour cela. Au refte auffitot qu'elle parvint à la 
queflion d'état, il eft faux qu'il rutfe véritable contradicteur. La Mar- 
quife de RefVes, le- Comte de Bouchoven, les Dames delà Grange 
& de Nettancourt lui donnoiént alors une pleine exclufion comme plus 
proches Parens. Sa qualité de Légataire caduc , en vertu d'un Te£ 
tament proferit , ne l'habilitoit affurément pas à paroitre au Procès 
des qu'il s'agit de contefter mr la Légitimité.. 

A cet échantillon de fauffetés, je me contenterai de joindre 
pour exemple ttabfurdités, Paflcnjon qut Ici aftes fei Çardinataù 
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ne font point des Sentences. Dans fon genre elle faite en vaut 
trente pour le moins. Mr.* de Robecq ou les Çanqniftes fameux, 
qui les confeiUent, pourroient-ils accorder aux curieux, la grâce d'ex T 
pliqucr comment Alexandrine fe pourvoyant à Rome contre 4 un 
JDécrct arbitral, & demandant un Tribunal où fa conteftation fut 
définitivement terminée, le Pape nomma pour juge en degré d'ap- 
pel une Congrégation de Cardinaux qui n'a pas le droit dé pr<h 
noncer des Sentences ? Pourroient-ils nous dire ce que c'eft , que 
ces AEtes qu'on fait précéder par de longs interlocutoires qui 
viennent à la fuite d'informations, de Productions d'écrits, de vérfit-. 
cations de Pièces, de trois ou quatre ans de Plaidoiries, & qui ne 
font pas des Sentences ? Voudroient-ils bien nous faire entendre 
ce que c'eft, que ces Déciftons auxquelles il faut le conformer dans 
les cas particuliers où elles font rendues, & qui ne font pas des 
Sentences? A qui donc addreffe-t-on , je ne dis pas ces paradoxes, 
njais ces étranges fottîfcs, ces étoufiantes ftupidités ? 

Cb premier écrit germe & abrégé de toute la défenfe des Frè- 
res Robecq & Morbccq prête un fi large flanc à la criûque , qu'il 
en devient inattaquable, Le tout & les parties , chaque phrafe , 
chaque mot, offrant également la mauére d'un commentaire la fa- 
cilité du travail engage, fa longueur effraye. 

■ 

Lb S. r Minet rcpoufTa cette bruique excurflon en très peu de pa- 
" rôles. Les Supplians collatéraux d'alliance & fort éloignés, étoient 
„ non recevables à attaquer l'état de la Prmccflè Albertine réglé par 
„ plufieurs Jugcmens.,, 

Ce fut en réponfe que les Adverfàires commencèrent à fe dé- 
ployer. « Poflèffeurs des biens, de la Mailbn de T'SerciaeVTilly , il 
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„il leur compète dé coritcftér l'écat d r Albertinc de TSercia&Til- 
„ ly ; l'Arrêt dé 1747 , eft à leur égard resintet clios aSta. w II3 
produifirent cnfuite : " l'extrait baptiftairc d'Albértine ; des Fragment 
„ des informations faites devant l'Ac"tuaire du Doyen de. S." Gudule ; 
„ la Sentence arbitrale du Nonce; le Teftament d'Albert - Oétave ; 
„ la Requête & la Sentence d'ordre de la Junte 4e Catalogne ] „ 
dont ils argumentoient à l'ordinaire. 

. . . ». .1 

Ce feroit expofer à des naufées ceux qui liront ee Mémoire^ 
-de prendre pour modèle la Partie adverfe , en repromenant de* 
vant eux & comme le cortège de ces objections perpétuellement 
retraduites à toutes les Cours, les réfutations triomphantes qu'elles 
occafionnêrent. Cependant , qu'on me permette d'obferver le goût 
de mes Antagoniftes pour la détra&ion ! C'eft vainement que 30* 
témoins des premières claflès de la condition civile, rendent hom- 
mage à la conduite d'Àlexandrine; c'eft vainement que l'éclat de 
fa verm lui fournit tous les- fufrrages -, on étouffe la voix univer- 
fclle du Panégyrique, & c'eft après 50. ans celie de fept Bèlitres 
[h] dont la tnifére autant que la fervitude ont dégradé les fcnti- 
mens , qui domine , qui prévaut, qu'on entend feule , & fur lâquek» 
le on infirme aux Magiftrats de mouler leur Jugement ; & au pu> - 
blic fon- opinion. 

■ ■ « • 

Les Frères Roqecq & Morbecq appuyèrent de trois Pièces- 
neuves , leurs vieilles écritures. 

(a) V, Le Recueil, n. IX. p. 7» 

(i) Je ne leur adjoint, ni la Badot, le caîUetage d'une Commèie nVn.iropofent à_p«i* 
forme , ni la pauvre hère de Chapelain qui a rerpe&é la rijutation de mon Ayeul* 
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L'une ctbit la lettre fuivante prétendue de Benoit XIV àtort 
Archevêque de Theodofie, au Cardinal d'AHàce , le brûlant ami de* 
la Comteflê Magdelaine pendant là vie, & le chaud partiiàn de 
fes confédérés après là mort [a]. 

Très Eminent et Rêver END me Seigneur, facatfe la lettre dt 
votre Eminbnçb , & je dis en réponfe à la même, que ce matin là 
caufe en queflion a été propofée dans la f ocrée Congrégation da 
ÇoncUe, & qu'il n'y a été pris aucune réfolution y étant dit : 
dilata. Or peur avifer. votre Emxnence de tetat de la Caufe, je, 
fis: qu'on ne doute en rien de la validité du fécond Mariage, & 
de l'invalidité du premier en telle manière que V article fe réduit à 
voir fi le premier Mariage (bien qu'invalide) puiffe du moins être 
appeïïé putatif : ce qui ( bien qu'il ne met aucun objlack à la va- 
lidité du fécond) aide cependant d la fille du premier pour être dé* 
dorée légitime; & dans le tans qu'une telle déclaration ne porte» 
Toit avec elle conféquence aux biens, mais une pure ponitUle de 
réputation, il fembleroit qu'elle ne devroit-être difjutée par Mr da- 
me la Princejfe féconde époufe , qui affùrément ne doit pas pré- 
tendre d'avoir pris un Ép'ux qui fut puceau, Voild tétat de t af- 
faire , fur lequel j'entendrois volontiers le fentiment de votre Emi— 
.nencb pour m'y conformer , & vous fuppliant de m'exeufer fi je /tV« 
cris pas moi-même, mon caractère étant un peu embroille. 
Je refte, me difant avec le plus profond rejpebï de votre Eminen- 
ce, le très Sic. Signé prosper Archevêque de Theodofiei 

- Rome le 27. de Juillet 1726*. _ 
J'ignore quel ennemi de la renommée d'un des Papes les plus 

■ ■ ■ l , ■■■■ " " 

(A) V. Le Recueil 0. XXXII. p. ai. 
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fcirittielfr qutàfr çu l'Eglife, a pu lui attribuer une épitre où il eft 
tcHemem impoflible de le reconnoitre. Ma vénération pour les é- 
rainantes qualités de ce Pontife, bien plus que mon intérêt, me 
fe*a, toujours regarder comme apocripbe çettc letçre dont; je défie 
qu'on produite l'original, & qui d'ailleurs porte des marques; éviden- 
tes de fuppofition. L° Le tontrefa&eur prévient quelle n'eft pas 
4e la main de PApçhevôqpe, & il en donne pour came que fon 
caractère .eft, embToUlc Mais ce n'eft pas te «RnSke,cfd| le Style 
qui eft embroM , poijr parier comme te tr^ujua<eur 4 *.o Où l'Au- 
«ur va-t-il imaginer que> la, Charjo^eflê qu#. appelle Jwondt ÉpoUr 
fi U-Wêm> prétendit à un Époux Çuccm, quan4 a s'agit de 
Co* Qnofe âgé 4e. <ft ans,, Mi4fiajre, Officie* G4néraj> JV&rié deux . 
fois & qui! s'il eOt étjé veuf, convoloit avec elle en, ndces ! 3.9 
Que figninectfte putepoimil& dt régulation au moyen 4© laquelle 
Àliiertàne trouverait lefiôme l'être ? Lambertini i vçifi* 
4a«* cef maires K fe feroit-il exprimé de la fone, ? 40 Un Secré- 
taire demande-t-ijl k femmçnt d'un tiers pour fy confirmer , conv 
m 6 & fçnétion étoit, non pas de rédiger, les réfolutions a». Çgrps 
qoat il eft Secrétaire, mais de les di&er ? Je le répète donc, une . 
miffive fi inepte,, fi yuide de connoiflances & de raifoas, ne faut* 
Kftt être partie du judicieux & favant Lambertini. J'ajoute que pou? 
mon intfrèt peiftonel, il me feroke^al qu'elle fut de lui 

En effet que m'importerait la façon de pcnfer du Secrétaire 
de la Congrégation, manifeflée deux ans avant le Jugement de cette 
Congrégation, pour interpêner ce Jugement? [a] Que m'importe- 



(a) On me dira peut - être que cette datte prouve en faveur de la lettre ; que fi on 
Pavok contrefaite , 00 l'anroit dattéé poftéricurement ^ux Sentences. Mais ceux qui fe- 
ront cette obfervation, ne fauront pas que Lambertini des 1747 cena dVicre Secrétaire de 

V 
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roit le compte que rendroit d'une affaire un Greffier qui pàroîtrofc 
n'avoir pas connu la Requête introductive d'inflance ? Eft - il donc 
quèftion dans celle d'Alexandrine & d'Albcrtine de pointillé de ré- 
putation, d'une chimère de légitimité? Non. Elles demandent pré- 
cifément r „ que le premier Mariage foit déclaré valide , & TEnfant 
„ qui eh eft provenu Fille Légitime dudit Prince Albert- Oftave pouf 
„ tous les effets de droit les plu? utiles.,, Cupiunt oratrices.... declari- 
ficari validitatem diSfi primi Matrimonii, atque rursus deefarari fa- 

cere prolem ex eo fufeeptam effe & reputari debere Filiam 

légitimant diëti P. Jlberti - Oiïavii, ad omnes effeclus Juris ma- 
gis proficuos. L'avis de Lamberàni ne changera pas la nature du 
Procès, & cette dernière expofition renverfera toujours la fienne. 
Et ce n'eftpas tout, veut- on la demonftration que les Cardinaux, 
tftoient parfaitement inftruits, que la Légitimité qu'on leur appor- 
toit à juger, concernoit les biens, & qu'ils l'entendoient amfi ; elle 
réfide dans les lettres inhibitoriales dont j'ai donné l'extrait ci-devant 
■P.92. qui ^foumettent aux Ccnfures Ecclefiaftiques, tous ceux qui fe- 
y, roient afiez téméraires , pour toucher avant la fin de la contefta- 
* tion, à l'hérédité d'Albert - Octave ; mais pour achever fur cet. 
te lettre de Lambertîni , que m'importeroit une opinion , dont je 
lais par la Partie adverfe, que le principe vient d'une fàuffe dé- 
claration faite par un Procureur corrompu, contre la teneur ex- 
prejfe de fes pruvoirs, à celui qui trompé, croit te contraire de et 
qui eft? Or la lettre du Cardinal Belluga deux fois produite, une 
en 1747, l'autre en 177 F. ne laine aucun doute fur ce fait 
V. ci -devant p. 92. Maintenant en accordant aux Frères Robecq & 
Morbecq, que cette lettre eft de Benoit XIV, ne feroit-ce pas ua 



k Congrégation, & fut remplacé- par l'Archevêque 4t QeatiUèus. Ainû on. ne pouvoit 1* 
fiure écart dans un autre toomwit. 
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beau titre pour oppofer à la double Sentence de la Congrégation 
du Concile , & à la Bulle confirmative duSouv erain Pontife ? 

M * 

r • • m 

p 

Les deux autres pièces, font deux décifions de cette même 
Congrégation , do Tune defquelles [à] il réfulte, qu'elle peut fc 
reformer ; d'où les Prince & Marquis infèrent que fis décifions ne 
font point des Semences, 

Mus quelle eft donc la forte de dialectique à la propice de 
ces Meflieurs ou de leurs Gens ?. Cette néceffité, cet ufage défaire réfor- 
mer les Prononcés de la Congrégation, me prouve à moi juuement que 
ce font des Sentences qu'elle rend. Après s'être morfondu pour ob- 
tenir ces Décifions, on s'agite en tout fens pour les faire rétracter 
quand elles font contraires ; donc elles obligent. Or fi elles obligent 
ce font des Sentences. 

** Mais,, dit-on "les Cardinaux interprètes du Concile, & le Pape 
„ pourroient en donner qui porteroient précifément Poppofé de celles 
„ que vous produifez.,, 

Non pas dans le cas où nous fommes. Il s'agit d'état Alex- 
andrine & Albcrtine ont emporté le leur au tombeau. Les Loix 
Civiles & Éccléfiaftiqucs défendent qu'on trouble leur cendres dans 
cet azile. Il n'y a que' M." de Robecq & Morbecq, qui nefe croyent 
vraifemblablement aftreints à aucune Loi Ecclefiaftique ou civile, 
que cette action impie n'épouvante pas. Mais en admettant l'Hy- 
pothèfe , que me répondroient mes Adverfaires , fi je foutenois que 
les Tribunaux de Liège, par exemple, ne prononcent point de Scn- 



■ r * * * ■ • « ■ ' 

00 V. RccucU n. XX. p. «. 
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wites\ |«tfcèqrje ihorivatn lébrs dh^fofiriôifc/fls wieiaiént fur lears 
pas quand on ienr montre qu'ils ont erré daris l'application de ta 
Régie ? Et fi je prétendois que le Jugement de 1782 , rfeft pas une 
Sentence, par ceque j'efpére qu'en grande ReVifion le Gonfeil Souve- 
rain de Brabant en donnera un précifément contraire! Que me di- 
rodent-ils ? Ils ne diroient rien. Ils feroicnt <e 'que je fais, ils 1e- 
yeroient les Epaules pour toute réplique. 

Je ne m'aiTÔteTai ^pas for Psorre Décret des Cardinaux Inter- 
prètes > nullement concluant , tout à fait inapplicable à notre ef- 

Ce fécond écrit de IVÎ.rs de Rôbécq êû terminé pat. la requi- 
fition qu'ils font : Qu'il foit ordonné au S* Mrfet itindiPiduer k 
fait & les en-confiances du Mariage d?Aexandrine avec Mirt-Ùc- 

mmmU. ' n 11 • I il 1 - .. .1 ' a « ' 1 ■ ■ ■ j r 

(i) V. ; Le recueil n. ^5t!ft. p. 13. £w ^Écrivain* de MélBeu"rs deHoB&q <dlfcet que 
quand il s'agit des effets civils d'un Mariage, les Cardinaux rêhvôyént au Juge' Civil; & 
ils citent leur Jugement fur un Mariage contracté par voye de fait, en préfence du Vicaire 
de rÉvôqrie 'île "Ca£!i. . TanBis qu'on rpSSdoit -devînt l*Évéque,~qui aurok eertajfiement 
rendu une Sentence, 'cette Congrégation/ qili félon Meffieurs de'Robecq n'en peut -pomt 
rendre , évoqua la caufe. Le* queftions'étoieot : s'il oonftoit de la nullité du Mariage ? 
Et fi' Philippe conçu waxttt'Mirtagé' devoit 'être cenfé légitime} La Congrégation répon- 
jUt : fur la fremiérequeUion ^ ^kie k Mariage n'étoit pas nal t êt fur la féconde, <quc n^syant 
pas {M propofte, Us Parties devaient foire valoir leur droit devant le Juge compétent. Or 
c'èft de cette Sentence, que Meffleurs de Robecq concluent que les Cardinaux ne.pronon- 
etnt pas fur les effets civils. Non quand te queftions ne leur ont pas été propofées>non 'pas 
directement encor. Mais ici croyent ils qu'en décidant que le Mariage n'était pas nul, ils ne 
décidoient rien fur le civil ; qu'an pouvait taxer impunément de Bâtards les Enfans à nai- 
xxt> & te Époux de Concubins ? Ils font bien capables de faire femblant de ic croire 1 
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tapt,4f de prendre à tet égard une Concision pertinente f il croit 
y être fondé. 

Bans fe Refcription ultérieure , le S. r Minet battit en ruine les 
.Frères Robecq & Morbecq, fur tout ce qui concernoit leur pofle- 
lBon prétendue des biens de la Mailbn de T'Serciaes - Tilly, .11 diffi- 
pa le fantôme de droits qu'ils invoquoient à leur aide. Il fit un 
Tableau raccourci de leurs Aftuces, de leurs Fraudes, de leurs Pra- 
tiques, dignes- d'une dénomination qui les attenfl*. Pour l'Arrêt de 
1747,, & la îdemande , " d'individuer , les cireonftapees du Mariage de 
„ Mademoifelle de Bacq;,, il répondit 1 ** que l'Arrêt avoir été rch- 
„ du arec la feule Perfonne qui put légalement y intervenir; que 
s , les deux Frères avoient bien mauvaife grâce de mécormoirre un 
„ Jugement, dont leur Père s'écrit -engagé à payer les frais, qu'ils 
„ avoient acquittés: eux-mêmes [a] ; qu'au refte ce jugement fervant 
„ dnnébranlûble pied d'Eftalà l'état de la Prineeflc Albertine, le 
„ difpenfoit de raconter Jet dreonflances du, Marine de fa 
♦* tMère. n 

* ■ • 

: .Vt'î, . ., m .... • J < . ■ * *. . . 

. Twtjm£*4ent 'pénétrés de lafoiblefie de leurs 'moyens., cdc.la qua- 
ircé (déteftable de leur Came, les Prince 3c Marquis revinrent à la 
-charge. Une (partie ttes antiques argumentations de Jeur Auteur , éta- 
lées dons le nom de 4a Marqiufe de IRefyes-, Servit «ie -Canevas à 
jeur <itoDi<^E:cirrÉfciBOR£ , Canevas fur ; lequel ils -brodèrent une 
fouie de /Pauvretés afc 'defMertfongos. Les Sentences de fBLorneibnt 
des: 3$. Septembre 171$ ,$c 38. Janvier 1730. Ils fpjt>chiilcnt->le té- 
moignage des fept Coquins , qui du vivant de la Coniteflè, n'avoient 
dépofë d'aucune des horreurs qu'ils ont vomies depuis. Leurs déla- 



Ça) V. Le Recueil p. 18. art. 73. "& a XXX p. ao. 
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tions ont étérecuUes, d'après un faux démiflbire, par I'A&uaire W5t- 
tc, dms le courant de 1728. Vivement refutées dans le Mémoire* cof- 
té E fait à Rome pour Alexandrine; (à) elles étoient imprimées 
dans le Sommaire des Antagoniftes & par conféquent fous les yeux de 
la Congrégation. Cela n'empêche par les veridiques Frères d'avan- 
cer art. 14: „ Que les -Cardinaux n'avoient pas vû ces dépofitions, 
9 , par rapport à leur datte, lorfqifils déclarèrent le Mariage Putatif. „ 
Mais la i.e Sentence qui confirme la première eft poflérieure 
àfcsdépofitiondeij&depkisde 18 mois. Leur datte ne fut donc 
pas un obftacle à rimpreflion qu'elles de\'bient faire fur i'elprit des 
juges. ^La <jueffion de favôfr fi la Caùfe de Rome fut un appel, 
ou une nouvelle action, forma lors de la comeftation de 1747, la 
Matière d'un Interlocutoire qui dura deux ans, & dans lequel on 
décida : que le "Procès de Rome n'était qu'une fuite de celui d'Ef- 
p^gne; M.rs de Robecq & Morbeeq le nient. Selon eux, n'y 
„ à point ou d'appel de la Sentence du Nonce. Il n'en échéoit 
„ point en 1726.,, Ils font la grave obfervanon : «que la Mar- 
„ quife de Refves n'a point allégué en 1747, que les Acles des 
„ Cardinaux ne font point des Sentences : „ Certes je le crois bien. 
La nature avare d'extrêmes tfepuiferoit à les enfanter ; & quand elle 
de met qu'un demi fiéde à produire le Génie qui prend & donné 
pour un axiome , le revers du fens commun , le comble de l'extra- 
vagance; ce n'eft pas .trop. En 1747, le Héros de l'Abfurde n'é- 
toit point .encore en fcéne. u L'Arrêt adultère du Confeil de Caftille 
de 1735 * fur lequel on a vu ma notte ci-defius p. 127, qu'on oppofe 
„ à celui de 1734 ; &Je Patronage du Urdinal Belluga» retrouvent 

* * ■ • 

■ - 1 

... 1 • 

(a) V. §• IV. n tf 4 . & n. 95. où fur un de ces articles détracteurs, le Jurifconfult» 
<Ut : kicfaiU iufemffimu articulas ,-& càm fimli frebetiont-pr» Jbicrrmi eniumnifi cy. 
;*>;, aliudpro refponfioac ton merebotur, quàm ipfius conicmptum. 
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aufli leur niche dans cette Réplique. Mais l'art. 99-, a le mérite 
de la nouveauté. " Le Marquis de "*f\es à déclaré plus d'une 
„ fois,, porte cet Article: "que le Prince Albert -Ofitaie lui avait 
„ die qtfAkxandrine de Bacq lui avoit été livrée pour cinquante 
„ Piftoles . , 

Quelle infamie f Antoinette de Bacq Êpoufe d'un Lieutenant 
- Colonel qui fut le camarade du Prince, Femme de qualité qui fc 
devoit à fon nom, à fon rang; Femme qui brava le Comman- 
dant Général des Armées d'Efpagne quand ,. elle eût à s'en plain r 
dre, en lui témoignant toute l'aigreur du phis vif reflëntiment , lui 
auroit vendu- là Fille cinquante piflfces r Cette Alexandrine à laquelle 
Albert -Oétave écrivoit des lettres aufïï remplies de refpeét que 
de tendreflè; qu T il qualiftoit du titre honorable de Fille; qu'il ap- 
pella depuis fi fouvent fa Femme, il Tauroit achetée 50. piftolesf 
Gardons nous d'en croire Albert - Octave lui même s'il venoit lç 
répéter; l'homme aflez bas. pour avouer une action pareille , feroit 
afîèz vil pour L'inventée 

Mais un moment f Prince de Robecq , Marquis de Morbecq r 
auquel de vous deux le Marquis de' Refves' a-t-Û fait cette confi- 
dence ? Ce n'eft pas à vous Prince ? Vous êtes né en 1724 , à 
peine vous aviez huit ou neuf ans quand le Marquis de Refves quitr 
ta les Pats -Bas. Eft ce à- vous Marquis? Vous étiez à peine ca- 
pable d'entendre les chanfons avec, lesquelles vous berçoit votre nour- 
rice. Prince, & vous Marquis , e'eft donc d'un on iàns pcrfoniialb- 
lé, que vous tenés cet odieux propos. 



<a) V. Le Recueil p; 23» art. 99. 
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Mi&NfENfcKT » que les portes duT emple de la Juftice Couvrent 
aux deux battans. Magiflrats fuprémes qui fiégez dans cette enceinte, 
raffembteaVous pour y exeicer vos fiiWimes fondions; Prononcez 
le deihonneuf d?Atexaodrine adjugez la tonte pou» Héritage a 
fa Fille; couvrez fa Mère d'opprobre; que la Famille de Baçq* 
que celle de Sucre rougiflent ; que les Races des Caftro & des 
Guzmàn fofent fltoies ; furtout Hvrez la fomme des? T'SercHtés- 
TiUy; des Bouchoren & autres, awx Frèaesr Ralbecq lj& Mpïbecqi 
Ne fouroiflfenc ils pas des Motifc peremptotte*. à. vôtre, Àrtft ? Ifc 
viennent vous <ute : " qu'on leur a dit, que te Marquisr4e RdVes 
^ difait, qu'AlbertXDéhive lui omit dit : que la D&auehe pi» mon, 
„ Ayeule dans le fein deia Cwpfe fit loi paya fe prj* 4e fc* ifr 
9 . riomtoie.,, - . ; « 

* 4_ .... 1 , * - . * * , » S ' ' 

Lacfîes knpofteurs, ne craignez vous pas, oyaulîcu dTacqtûel; 
ccr à vos impudentes pétitions, les Organes des Loix indignés ) 
ne vous faflènt imprimer fur le vifage lè K redoutable, dont on 
marquoit chez les Romains, les plus dangereux ennemis du pacle 
focial, vos femblables, les Calomniateurs ! 

- - - * r • » , 

SéNAf, & vous Peuple de Bruxelles, c'eft au milieu de vous 
qu'édifièrent Antoinette de Sucre , & Paul de Baeq fon Mari. C'eft: 
au milieu de vous que naquit Alexandrine. C'eft au milieu de 
vous qu'elle pafla fes premières & fes dernières années. Dans toute 
Cké le citoyen protège le citoyen. Chacun d'eux, & tous cnfemble 
fe confient & fc garantiflènt le bien , l'bonneur & la vie. L'Aflàffin 
qui en plein jour commet un meutre dans une rue-, accule tous 
les habitans de cette rue ♦ ou de lâcheté , ou de barbarie. Alexan- 
drine & fo Famille vous prirent à témoins de l'innocence, de- la» 
pureté de leurs mœurs. C'eft fous vos yeux qu! Albert-Octave s'unit 
avec Mademoifellc de Bacq ; il vous la préfenta comme fon Épou- 
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"Jè^- par toutes les circonflances qui pouvoient tous convaincre de 
Ton Mariage. Elle eft venue, propriétaire du nom de & .Veuve, vi- 
vre vingt ans dans vos murs. Pendant 20 ens vons lui donnâtes ce 
nom, il fut de votre aveu comme gravé fur la pierre qui couvre fa cendre. 
Et vous verriez avec indifférence, vous fouffriries tranquillement, qu'un 
a\ide Étranger , $a'un Pirate farouche ravit l'honneur à là Meraoi r 
re, le titre à lès Mânes, le bien à lès Enfans ! U vous prendront 
pour Complices de les forfaits, en transférant line de vos Citoyennes 
de la clafiê d'eûinie, où vous l'aviez placée ; dans celle du mépris 
dont Moignoient fi Fort votre canfiicçation > vos égards !- C'eft une 
Demoifelle de Bruxelles, que les Robecq chifiroient pour en faire en 
•vôtre préfence une Ville de joie , une vile coureuïè, làns redouter 
vos. réclamations, fans exciter vos murmures ! Non. Non. On vous 
infulte en le méprenant ainfi lùr vôtre caractère. Je vois "vos nobles 
cœurs s'émouvoir., & vos généreux fronts pâlir de courroux. - Vos 
voix éclatent, vôtre horreur fe nianifefte., le manteau de l'éxéera- 
.tion publique s'étend fur les Détracteurs de mon Ayeule , lur leurs 
Partifans , fur leurs Œuvres de ténèbres. À votre fenfibilité , les froi- 
des reliques de la PrinceiTe de T.'SerçlHés-Tuly , ont tréflàilfi ,dans 
fa tombe ; vous vous acquittez envers clic. Tous vos vœu£ fimt 
pour là vengeance. Elle fera vengée. 

■ * m mu. m _ a. . « 




^Interviens dans Vinfiance. Jrrèt interlocutoire du 15. 
' Juin 1782. ArrU définitif du 6. Juillet Juivant. 

Ce n'étoit pas au S. r Minet qu'il convenoit de repouffer la viru- 
lente fortie des Adverlhires. Il ^'enveloppa de ce coté dans les tfif- 

* X 
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pofitions de l'Arrêt de 1747, & d'autre îtfrt foudroya fi complet- 

tement les frêles retranchemens à l'abri dcfqucls ils comptaient 

mettre le fruit de leur rapine , qu'ils les abandonnèrent. Leur 

reflburce unique fut dans Pcmploy des reftes du rabachnge de leurs 

devanciers : „ que le 17. Octobre Albert -Octave n'étoit pas à 

„ Bruxelles , ce qu'ils s'offrent à prouver déclarant que s'ils ne font , 

„ pas cette preuve, ils reconnoitront Albertine pour légitime. „ [a] 

Et ils font montre , de ces refpoétablcs témoins dont on a vu les 

dépofitions , lefquelles ils ont eu cependant la prudence de réduire 

de 18. à 5. afin de n'en pas laifler voir tout le dépénaillemenu 

Ils répètent, d'après le certificat trois fois produit de Baert de 

„ Berentrode : „ qu'il n'y avoit point de Chapelain qui s'appellât 

„ Rattemboy , que la Congrégation ne fut pas juge d'appel, &c. 

M &C. „ IbJ 

m ' * * • 

1 

Dans fa Pcrfiftance , le S. r Minet iè contenta de fignificr à fès» 
Antagoniftcs deux écrits de mon Grand Pcre Don Jofeph Ruiz de 
Caftro, cômpofés en . 1747, „ où l'on retrouvoit la trace de toutes 
les bribes de ces objections infortunées, qu'on tentoit de rajeunir; 
w d'où il réfultoit que les deux Frères, ou leurs Écrivains, n'étoient 
„ que les trilles finges des Écrivains qui les avoiènt précédés. » 

C'est à cette Époque de l'affaire que j'arrivai à Bruxelles. Le 



(a) On n'a que faire de la reconnoiflànce des Morbccq & Robccq là defsus. L'Arrêt de 
3747, vaut mieux que leur aveu , qui ne feroit que ridicule. Mais après ce qu'on a vu P. 
$S. & fuivantes'de cçt écrit , fur rabrence prérendue du Prince de Tilly, je ne crois pas 
qu'ils foieot tentés de renouveler leurs offres de la prouver. 

»••■ . * ■ «... * 

C*) V. Le Recueil d. LXVIII. p. 38. & fuivaptes» 
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hazard plutôt qu'un" dcffein prémédité m'y conduifit. Iflu du Mariage 
de Don Jean Dominique de Guznian de Maraver, avec Dona Ifidore- 
Rofe Ruiz de Caftro , Fille de la Princefle Albertine ; j'apprends à 
Paris: qu'une dilcuflîon où la gloire de mes Ancêtres & leur fortu- 
ne font compromifes, occupe le Public & les Tribunaux des Païs- 
Bas. Je me détermine à me rendre fur les lieux, après m'étre 
fait reconnoitre en France pour un defeendant des premiers Ducs 
de Bretagne dont les armes font encor les miennes. [<z] 

Tenant de ma naiflànce un Grand nom, on peut van- 

— ■ - - j 

* * — • 

(à) V. La Pièce n°. as. 

(i) Originaires des premiers Ducs de Bretagne , les Guzmans font célèbres dans l'Hiftoire 
d'Efpagoe où leur Famille occupe une place confidérable. La Maifon Souveraine de Bragance 
s'eft alliée plufieurs fois avec elle , & encor dans le fiécle dernier , le 10. Décembre 16 3a , 
Jean IV. Roi de Portugal & des Algarves époufa Loùife de Guzroan. Elle a produit 
une foule d'hommes fameux par les podes éminens qu'ils ont remplis avec gloire. On la 
voit honnorte deux fois -du titre de Duc, fous les noms de Giiiman Duc dWivaris , & de 
Guiman Duc de Mtdina-Sidonia, quatre fois de celui de Marquis ; & autant de celui de Com- 
te , Guiman Comte d'Arcos , Guiman Comte de Niebla , Guiman Comte de Téba , & 
Guiman Comte d'Olivares. Les plus grands emplois , tels que ceux de premier Miniftrï 
de Capitaine Général , de Vice - Roy de Catalogne , de Maréchal de "Caftillc, de Gouver- 
neur de l'État de Milan &c. furent comme Tappanage de fes membres fous la domina- 
tion de leurs M. C. de l'Augufte Maifon d'Autriche. Plufieurs d'enWeux ont été décoré 
desOrdres de la Toifon d'Or, du St. Efprit , de Saint Jaoques, & des dignités de 
Grand Maître de l'Ordre de Calatrava , & Alcantara , & de Grand d'Efpagr.e de la pre- 
mière claffe. Ils tiennent aux Rois de Portugal, aux Illuftres Maifons des Ducs de Mo- 
dène & de Parme, d'Arragon Duc de Soma, à celles de Gardas, Tolède , d'Albe , aux 
Ducs de Cordova, de Figucroa, deNaxera d'Yomar de Caftro &c. aux Marquis de Villa 
Franca, d'Aymonte, de Villa -Neva de! Rio, de Cordova, de Cordova y d' A villa, dp 

X 2 
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ftr fcm nom , c'eft un avantage indépendant de nous' qui ne notts 
Bonnorcqtfnutant que rtoos Itionnorons. Aflèz heureux pour afrdîi 
«$u une Éducation différente de celte- qu'on- donne chea nous , auî 
Peribnnes de mon rang en général; des Succès dans deux ou trois 
a étions d'écl :»r ; des liaifons dé Ia% plus feblimc Sphère; fur tant dt 
vafîcs prétentions, les ; unes ouvertes, les autres en prochaine efpéi- 
fance , ^eiilérent renvic , arnffércnt ia copidkét On entoura ma 
jeunefie de pièges , que mon bonheur m* firtoos éviter. La Jalouiie 
aux abois, appella la Calomnie à. Ion fècours. Un Tribunal incom- 
pétent, dont le chef qui croyàravoir : à fe plaindre' de nm fermeté, 
me haïflbit mortellement , fut ibulevé contre moit Je dédaignai "de 
me juftifier fur une acculàtien imaginaire , non devant un Juge , 
mais devant un Ennemi fans jurifdictoon, & je. quittât l*Efpagnc. 
J'en attelle tous ceux qui- me connouTent , j'en attefte le Ciel & 
mon cœur, je la quittai irréprochable , abandonnant le terrein à 
des.r^rlbcutêiirs acharnés, fuyant l'an imofité ,& regrettant là Jufti- 
ce, qu'on vit bientôt après pleurer fon affront & le mien. . 

■ * * m < * . . ». ... » 

II. manquoit à la cruauté -dé mon fort qu'on me fit un crime 
de la vexation qui. m!avoit .pourfuivi* Mj? de Robecq & Moxbecq 
s?cn chargèrent. , . , : 

Arrivé ^ en . Brabant , fans autre corimxffence que • des- notions 



Lamina Maféch»U . ^4.1 var^z Ue. Bucan, de . Piiego, de Comarès , de Santa -cruz &c 
aux Comtes de Bourbon , de Puerto Carréro, de la Vega , de Palma , de Pajamoi , Ponce 
de.i*donf deMéJellin& d'Arcos, Guevara, D'Ogate, de Corima, d'Oror/éfâ , de TendiTa, . 
de. Parades, de Fajardo, delà Torrc Soto- Major, de Velakazar , aux Gomés de Sylva.- 
Il Ribeira , &c. Du côté maternel je fuis, moi, par les T'Serclàès-Tîlry , les Eacq & les.; 
Sucre, 'jSLi de ce qu'il y a de mieux dans les Pa-s-Bas. V; Pièce n. é 33,. 
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co'.flifes de l'objet qui m'y attiroît , je. cherchai , je trouvai de$r rërfc- 
ieigTîcmens certains*, & uni petit nombre de Pièces deciirves. - L&* 
£. T Minet conféntit' àme remettre, par voyc dé retrait lî^nager, tou$ ; 
-les droits" de ma Tante que je- réunis aux miens. . J'allai Iésexpofer' 
«•^âux plus célèbres Jurifconfultes de la Province, à ceux que deshtmie^ 
— - res rares, des talcns précieux, & une probité reconnue mettoient' 
dans le premier rang dé* J*efôme publique'. - lis ffi^flurërcnt unani- 
mement que la -Caufe étoit imperdable. Je- les crusv &' je deman^ 
dai à la Cour de me recevoir incervenafit dans, une coateftation* 
ou j'etois indubitablement VAEtem'* principal. -_.«; 

Les Frères Robecq rroppofcrcnt' pas* une grande reTiftanceM ' 
à mon admiffion. Elle eut lieu. 

Le I*roe*s étoit ihftfuit, mon' intervention nô trôu&fe en rférA 
lê cours du Jugement A ma Requête de jonéfion, je me contentai' 
de joindre un Mémoire où la force de la chofe jugée relativement' 
a* l'état de ma Grand-Mère, fut- mife dans tout fon jour, 

M.*-* éè Robecq & Morbecq' avoient formellement renorfté 
exiger du S.r Minet Phiftoirc du Mariage d'Alexandrine^ en s'impo-- 
fiait à eux -mêmes la tâche de la raconter Celui-ci dans -fou 
Mémoire feeret, & feulement dans la vue de lier lca-faie à- la-Pa> 



(<r) Ils incHJenrèrent parïicuUcrement fur te r mulciplicîcé de mer noms de Beptérflé. Ds 
ignoraient que la*PrineefTe Albertlnc «voit été ma Marreine, & que -prévoyant que je pouffai»^ 
avoir qual^ue dirai flion avec eux, elle làvoit par fou expérience : qu'il falloir vouer i ronf- 
les Saints du Paradis, quicouquî- de voit plaider contre Mcffieurt les Prince, de Robeeq Jfc* 
Marquis de Morbscq. • - . . . ■ 

0> V. Le Revu-;.', p 3?. n LXV1U'. art. 3, & io. 
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cèdure, en avoit en grôs rappcllé quelques traits, qui plus ou moins 
exacts , étoient indifférens à la décifion ; par un Arrêt interlocutoire 
au rapport du Seigneur Conseiller Charlier , on les prit pour 
fatisfacHion à t explication , que ne dcniandoient plus les Adverlài* 
res [«]. 

Ils produiiircnt l'extrait de ce Mémoire feeret, dont la con- 
noiflance leur étoit interdite par Tordre judiciaire obfcrvé de tout 
tems à cette Cour , & ils y répondirent par l'étalage de tout ce mé- 
prilablc attirail [A], de Déraifonnemens , de Menfonges, de Puérili- 
tés, de Sottifes, de Calomnies tramées fans cefle, & que j'appellc- 
rois ufées , fi je n'avois éprouvé que dans certaines mains ces ar- 
rhes ne s'ufent jamais. Ils ofoient par une Sophiftiquerie digne 
d'eux, chercher à tirer parti d'un Mariage réel, invoqué par le 
S/ Minet, pour en conclure qu'il ne pouvoit donc plus* être ques- 
tion d'un Mariage Putatif, & bientôt après d'aucun Mariage; 
Comme fi devant le Provifeur de Pampelune, devant le Nonce 
à "Madrid, devant la Congrégation à Rome, Alexandrine n'avoit 
pas toujours allégué un Mariage véritable , lùr les preuves duquel 
on l'avoit déclaré Putatif, c'eft-à-dire véritable à Ton égard ; Com- 
me fi d'ailleurs l'expreffion du S.r Minet, jufte ou non, pouvoit ré- 
former des Sentences des Cours Éccléfiaftiques & Civiles; Com- 
me fi enfin l'honneur de ma Famille, furtout depuis que je paroif- 
Ibis en Caulè , étoit un bien avec lequel il put jouer , & eux auffi î 
Ils proteftoient avec une audace qui n'a pas de nom : que c'étoit une 
ajfertion aufp fauffe, auffi téméraire qu'il fut pojfîble d'en imaginer , 
de dire que toutes les Pièces rélatires d ce Mariage , & qui le 



(a) V. Le Recueil n. XCIV. p. 50. 

(*) V. Recueil Vinflriptit copié p. 73. & fuivantes. 
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conjlatoient , fe fuffent trouvées au Procès jugé par VArtt du Con- 
feH S ' uiwain de Brabant de 1747. Comptant fur l'intégrité de la 
fouteftion faite en leur nom, par le Procureur de Aguillar en 1761, 
& fur les accidens qu'ils favoient nous avoir privé de tout ccqui 
concemoit le Procès de Rome , ils venoient avec la plus incroya- 
ble impudence , le défier, ce S r Minet, te faire voir, non feule- 
ment que toutes ces prétendues Pièces auroient été produites au dit 
Pr .cès, mais qu'il y en auroit eu, même une feule, qui renferme* 
roit la prea e dont il parloit [a]. Je me flatte qu'on prendra à cet 
égard le préfent Mémoire pour un fouflet à poing fermé bien aflené 
fur la jolie de l'Impofture. Les fix Écrits qui font fondus dans le 
mien, ont été produits au Procès de 1747. Ils en portent l'indubita- 
ble empreinte , & l'éclat des preuves du Mariage , qui en jailliflent , 
eft tel, que fermât-on môme les yeux, la rétine cachée fous les pau- 
pières en feroit encor ébranlée. J'efpérc qu'on vient de fe convain- 
cre qu'il n'y a rien d'exagéré dans mon expreflion. Au refte ces 
Pièces rendues inutiles par les Jugemcns des Cours de Rome & de 
Bruxelles, n'auroient pas revu la lumière, fi leur promulgation n'é- 
toit néceflàirc pour tarir une fois la fource de ces détractions infec- 
tes qni coulent à grands flots , de la bouche des Calomniateurs payans, 
dans celle des Calomniateurs payés , lefquels les difbllent , après de 
nouvelles préparations, dans l'oreille du Public qui aime la vérité, 
mais qui fe lailfe furprendre à l'erreur , fi rien ne l'en défend. Dois- 
je revenir „fur la Chapelle, fur le Chappelain Ratemburg, Ratemboy 
„ Paternus-Burgo ? „ Je me perfuade que mon Lecteur cft au0î las que 
moi de ces impertinences, qui fuivent dans Vinfcrïptis de belles 
ratiocinations conjecturales fur la PromdTe écrite par Albert-Octave» 
qu'il ne défavolia jamais, & qu'avec une finelfe de critique particu- 
lière, les adverfaires voudroient rendre fufpecte. Afin de fe ménager 



\ (a) V. Recuea p 74. 
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«|a double volupté de mentir & d'infulter grdîiéremcnt Madame 
iBaçq, ces M." rçprochoicnt au .S.f Minet d'avoir fubfti tué celle-ci 
-pour témoin de la Célébrât on,. à Ibn.FUs Paul de Baeq "cité,, di- 
Joiçot-ils -^jpar Alçxandrine en .1726 ;„ quoique frnih-urœnt.mèrè 
jdtet^t & s'aùtorifènt , attçfte le contraire ^quoique la, dépofition d'An- 
ftpinqttp 4e Bacg où elle articule cette eirconftance , eut, été ducutée 
JÎ &om£ 4ans Jes Mémoires dépotes rpar la Mi rquife de Jtefves en 
.1743, & setkés par eux en 1^61 [aj .Mais ils vouloient Tavourer.à 
Jongs traits Je délice, de Pappcilcr la Chaferctne-ôe fa Fille, de nf- 
^ter, félon eux, d'après le Marquis de Refvcs, M quîeikltevoit livrée „ 
jige -plus : .poviT 50 mais „ pour cm PiJlol&„ [a]; tant ils font fujs 
4e l'anecdote. Ils vouloient enfevelir fous, Soulageantes fables^ l?bon- 
cnorable htàoirc d'Alexandrine, f Ce qu'ils ne vouloient point „ & 1» 
Jeule chofc qu'ils ont pourtant, obtenue , c'eft qu'ils ,fe font fait. con- 
Boitrc. On ne peut douter h cette heure qulls . eûiment en argent 
rce que la Société tient -pour le .plus inabordable , à 4'argent , ce qu'U 
gâté, cfc qu'il coçronipt, ce qu'il putréfie les Senûniens. Ehl que 
ne mettront .ils. pas dans le commue avec cette opinion ! Usache-. 
feront, ils niarçhî»4eiont n^,jtout ce -qM'qn voudra leur vendxe. 



Ma Biikyeule maternelle ib^en, diffamée, je leur, «reflois en but- 
*te. Indifférens à tousses Pfcrfonnnges, pourvu qu'ils leur procurent. 
& qu'ils regardent comme le prix uniycrfel , & ne répugnèrent point 



00 *1 «ft .vrai que da*s la copie de la Requête pré&ntée à Rome qu'iront çonfignec 
jai préièur procès ils font lire stomo de Sufire & Bacq pour ÂwrijL Mail ce n'eft 
iJa qu'une petite fclûficat,iori d'une lettre, qui vaut à reine,!-* relever. J-e Frère d'Alexan- 
jâudrine ne fe nommât point tourne f ton nom étoit Paul-Ipacimhi. Il q 'aurait d Vio- 
leurs pas mis le nom de iRicre qui étoit celui de fa Mère avant celui de Bacq qui étok 
^elui de fon Père. Mais Mad.e De Bacq s'appelloit en elTet Jntoinett* de S CT jfcf«. 



Y. Recueil p. 75. 
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pu rtppôrf i m-, S mâ éi té&Mt, té Crîéur pùÊlié. te' r£ 
te le pte prochain de «Sur- là, fans leur répugner d'avantage , les 
Muott plus farafaits. ' ■ 



}é pSfatik ÛSé: plaindre, mais' après ce qu'on vient fire>i 
fl 1 îtr&oif (féfé'MU de m^etonner. . „ . 



Ce fut au milieu des bruits, des rumeurs fïniftres qu'ils avoient 
lêmés jufques far le' fartf s du Fatals de~ Thëfrus', que le^. Juillet 1782, 
intervint, au rapport DU SEIGNEUR CONSEILLER: «ffifl»;! 
dans une des Chambres du Cooleil Souverain de BràbâiitV SérïtMcA 
qui Déclare.... que les ASles des Cardinaux interprêtes du Concile, 
de Trente 'dis' 2(5. Sé^tnéré 1728, & du 2$, Janvier i7Zo. 9: qyj& 
fiés de Semences, la- Sentence èà Gôhftit a% CajÛttè du iG. Nbyafh 
ère 1734, & t Jrrtt dè la Goàf, du v $. Janvier 17^7', ne font 
point pajjes en forte' de chofe jugée, conirt (es Suppliant (les Prince 
de Robeeq & Marquis de Morbecq ). , . . bj&LAfcE en outre qu*Jl- 
bertine dt T Serdàès-Titt? n'a point étï habile. Ai quaîifice à rt> 
cueillir aucune fuccejjhn ni btens* dé là Mttïfoà de. iFSefcîâè's* 
Titly, tels que Titty, Bbiléri Murbaiï, fiéuville , Temploux , Bof- 
fiére, Màmignyfuf f ambre, ni nittré, non plus que ceux dilaijfZs^ 
par les" Collatéraux ait Prince jfibert-O&avc de TSefclaès-Tilly..^ 
Condamne le Refifibeni & tlfoervthant Ç lé Sieur -Minet & moi) 

«"^ ; \\ 

- IirMar^uîS de Mbfbet'q' fîgnaîà Te jour de cette Sentence par 
une repréfentation analogue aux pompes triomphales de la Rcpûbli* 
que Remftîne: Perfbtme nignore que chez ce Peuple Roi, "un 
Général' viétorieuk travcrfbit la Capitale des Nations, fur up Chat; 
fiiperbe, ttainant à -fit- fuite les Chefs Vaincus & la foule des Capy 
tifs qu'il moto défaits. 4 Le Marquis de Moroecq Ç honteux ou! 

- Y 
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modcûe , le Prince étoit abfent ) ne partît pas dur un Char., la 
mode n'en cft point encore venUe pour le gain .d'un. Procès, mais 
il fe montra aax fenêtres de PHotel garni où il étoit loge* formant 
un grouppe avec un des Frères Sanche^ de sîguillar, [a] un Sieur 
Duchefne & Compagnie, tenant chacun, un. verre de Champagne 
^qu'ils' vuidèrent r au moment où le Siéur Minet pafla conduit à la 
prifon de Treurembcrg par 3. Alguazils qui l'avoient auparavant 
promené dans tout Bruxelles. 

On fe demande pourquoy, comment les Frères Robecq trou- 
vèrent lefecret de couronner par unfemblable incident , leur incon- 
cevable fuccés ? L'hiitoire mérite en effet d'être contée. 

1 . . 

■ * 1 *.•«•• 

On fe fouvient qu'ils fuccombèrent à la Cour Féodale, dans cet- 
te même conteftation où ils venoient deréuffir, au rapport du Seig- 
neur Conseiller Charlier. Ils en avaient payé le$ frais. Quand 
l'Arrêt de la Cour Féodale eût été caffé pat le Gouvernement, ils 
en prétendirent la rçfldtution confie le S.r Minet Ils obtinrent cette 
reftitution en vertu d'une S.<* contumaciale rendue au rapport DU SEIG- 
NEUR CONSEILLER CHARLIER. Et c'eft cette Sentence, qu'ils 
çxécutoient fi humainèment, quoiqu'ils euiTent, pour raifon des Con- 
damnations y portées , déjà faifi à Malines une rente fur le Prince 
fle Grimberghcn, que le Grand Confeil ayoit adjugée au Sx Minet 
ptf Chef de ma Tante. Ainfi contre la maxime généraUe qu'on no 
peut retenir à la fois la" perfonne & les biens d'un Débiteur, les 
Frères Robecq & Morbecq, après s'être afluré des biens à Malines t 
appréhendoient la perfonne à Bruxelles, qu'ils faifoient fervir de 
Trophée à leur victoire. 



Il ne faut pas qu'on s'y méprenne : l'addition du Sanchti ne change rien & 1* 
famille. Ils font trois Frères, dont deux ont été fucceffivement Procureurs fie le 3. Avo- 
cat des Prince de Robecq & Marquis de Morbecq ;& tous les trois ont e$ pour Père ce 
premier Procureur qui fignole de jfguillari tout court. % 
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La Jubilation tie l'Hôtel garai ne fut pas contagieufe. A un 
quidam prés auquel je ne ferai pas l'honneur de le nommer, qui 
*ira. devant la porte 4 ou 5 pauvres fufées, le refte de la ville.... 
Mais les griéfs du Public contre la Sentence ne me regardent 

point. : - > • . 

- • ■ , - ■ , • < . 

Il manquoit au parfait contentement de mes Adverfaires de 
me faire partager le Deftan d* Sj Minet. Ils ne s'y épargnèrent 
nullement. Le quidam aux fufées , eut charge de déterrer mes Créan* 
ciers , de le s inlhguer, de les déterminer à me pourfuivre à toute ou- 
trance [«]. Un Tailleur à qui je ne dois rien, obtint contre moi 
toujours au rapport du SEIGNEUR CONSEILLER ÇHARUER, 
ia permiffion de remplir mon Hôtel d'Huifiiers, 

■ 

1 * . * * 

Je ne me laiffai point abattre à ces coups inattendus. Je par- 
tis de Bruxelles arrofé des îarmes de quelques amis , que je confolai 
en les afiiirant que je nie remontrerois en mefiire de faire réfor- 
nier un Jugement qui imprimoit le cachet de l'Ignominie à ma Bi- 
fayeule, à mon Ayeule, à ma Grand- Mere m'enlevoit les biens 
de ma Famille pour les donner à leurs Raviflcurs. .. 

Avant de me mettre en route, j'ayois rafTemblé un nombre 
de .Jurifconfultes habiles & connus pour tels, (ô) Je les priai de lire , 
avec la plus fcrupuleufe attention, toutes les Pièces de mon Procès 
perdu, & de me donner leur avis fans ménagement. Je n'eus pas la 
confolation de voir s'élever un doute parmi eux. Ils me répétè- 
rent ; "que la Sentence du 6 Juillet 1782, leur paronîoit auffi fur- 
„ prenante qu'à moi.,, 

(a) Il a eu pour fes peines un beau Cadeau d'argenterie que lui ont fait les deux Frô- 
les qu'il continue de fervir avec an zèle notable. 

(i) Me8»ieur.s ffirachter, Melln, Michaox, D'Oiurcpont (Auteur du Recueil) 
franck, Van-Langendonck, & Pttlt, 

y* 



Digitized by 



Je »e rend» dans tne Vite de MÉi^ Moitié fleurit; 
4* les arts font en vigueur, où: ie Commerce eft Pbcctçntfcm r)rèt 
que générale. Un ftocés ne txravoit goér* y préfëntef un coté 
iatéreflà^ti les. Prmce & Marquis de Rofcedq ne lwflërent pas de 
craindre que j'y trouvaffe des reffources ; tant ils étoient pénémfc 
qne l'évidence de mes droits frapperait tous les efprits. Leurs Li- 
belles m'y raidirent, lans effet à W vérité, mais m'y furvjrent 
fcft ce que j'ai pris ftin de conftater fut le* lieux, par un A<fte de-' 



Er des fibettes leur luffiftot pa^i Oh s 4 êh pri£ dé leur par t 
à ceux qut les «voient meprrfésv tJn homme public , que mon fort 
intéreflà, vit un homme en place chercher à lui porter le coup le 
£lus fepfîble. Celui à qui l'intrigue tient «eu de Talens, &. l'adula- 
tion de -Vertus, rampe aux pieds du crédit faux ou vrai. Au refte 
cela pourroit-il'être autrement ? Il facrifie à l'Idole dont il. obtint 
le prix enlevé au mérite. 

Ces efforts odieux decéloient leur terreur, & ranimoient mon 
courage. Des Avocats célèbres, des hommes instruits par l'expérien- 
ce des affaires,, que je coniultai, m'auroient affermi, dans- ma con- 
viction, fî j'en avois eu befoin ; ils la prirent; ils la donnèrent; & 
les fonds néceflàires pour éclairer ma Caufe du jour de la grande 
Révifibn, me furent offerts,, me turent fournis. " 

. Je fois revenu fur les lieux où mes Ennemis fccrets ; &• déclarés* ft 
flattoient que je ne reparoitrois plus; où les partions de l'Équité 
.Ucxobloient de. ne. pas_nie- revoir. J'ai- vu la fauflè& la véritable 



1 — - • m 

GO V. Ttécti ju° 34. 
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joye à mon retour, & ne me Ibis mépris, tiî à Terne, ni à l'autre 
Les Frères Robecq s'étoient oppofes fans pudeur à ce que les Let- 
tres de grande Réviiion me fuflènt accordées; leur infurreétion ne 
tourna pas comme ils l'àttendoiënt. Mais auroicnt-ils du fe la per- 
, mettre? Croyent-ils leur Caufe jufte ? Loin d'éloigner l'examen, il eftde 
leur honneur, de le provoquer & même le plus ample poflible. Que s'ils 
le redoutent, s'ils fe tourmentent pour le traverfer , pour l'empêcher 
ce cri de leur Confcience eft le premier argument à leur objecter. * : 

Quant à moi, j'attends dans une pleine tranquilité l'événement de 
la nouvelle Décifion que je réclame. Rien ne m'inquiète , . nul 
trifte prelTentiment ne m'allarme, & fi lé fommeil venoit me faifir 
jufqu'au moment de l'Arrêt, je fuis certain qu'aucun fonge fâcheux 
n'en troubleroit la douceur. 

Or, pour que cet effet de ma confiance dans l'intégrité de mes 
Juges, ne foit pas confondu avec une apathie naturelle ou forcée , 
après avoir expofé ingénument au Public un Tableau fidèle des 
titres & des malheurs d'Alexandrine, des Droits de fa . Fille, de la 
rcconnoifîànce authentique, & de la prescription de ces mêmes 
Droits, je vais avec la même franchue, lui faire, part des Motifs qui 
fondent mon aiïurance relativement à l'état de ma Grand-Mére & 
au mien. Ces Motifs, mes Confeils les ont puifés dans le récj; 
précédent & quiconque aura lu , pourra les juger. 

Signé m GxszuiXi 
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CONSULTATION. 

E Conlcil fouflîgné, qui a porté la plus grande attention 
à la lecture du Mémoire ci-deflus, & à l'examen des Pièces qui 
y font citées, Estime qu'il en réfultc (ans aucun doute : i.° Qu'il 
y a eu évidemment un Mariage très réel entre le Prince Albert- 
OStavedeTSerclàès-Tilly & Mademoifette Alexandrine -Jofiphe de 
Bacq & Sacre ; & que fi ton avoit fuivi à Rome fur tïnterlocu- 
to 'are de 1730, Cefl c< qu'aurait infailliblement prononçé la Congrès 
gation dey Cardinaux Interprètes du Concile de Trente ; 

2.0 Que P Arrêt de 1747, a fixé irrévocablement Ntat de la 
Princejfe Albertine ifsiie du dit Mariage ; c> que fon droit , d la 
fUDceffion des biens de fa Famille tant en ligne dkeSfe que colla-, 
Uralt, efl intonteflable ; 

3.0. Enfin, que ta Semence rendue au rapport du Seigneur Cb/t- 
fiiltfr Charker lè 6. Jultkt 1782, qui lui enlevé ce droit, ne fau- 
roit fe foufemr , & qtfelh ne peut Manquer frètre réformée à cet 
égard. 

. Et d'abord, quant à la première pïopofition, on peut fc deman- 
der ce -que c'eft qu\in Mariage ? 

Selon les JurabonRiltes : „ Ccft l'alliance de deux Perfonne» 
sy d'un fexe différent , qui contractent pour toute .la vie une So- 
„ ciété,jtoB$ l^ueBe, eflôs mettent en commun, tous leurs droits 
„ Divins & Humains. „ [a] 



(«) Kupti* funt conjandio maris &femine, & confortium omis viue , divinl & h*, 
Bumi iimis CQnmuAlc<mû r f£ de Rira nuot L I. 
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Selon les Canoniftes : "c'eft un Sacrement de la loi nouvelle, 
par lequel un Miniftre que l'Eglife autorife , & félon certaines eé- 
„ rémonies qu'elle prefcrit, fan^ifîe l'union légale-d'un Homme 
» d'une Femme.,, 

Ainfî c'eft un Contraét, c'eft un Sacrement, 

Le Mariage & la Propriété, femblent s'être introduits dans fe 
Société en fe tenant par la main; peut-être même n'y reçut-on cel- 
le-ci qu'en conféquence des fentimens délicieux qu'y fe connaître 
celui-la. 

11 amena avec lui la tendrene Conjugale, l'Amour Paternel, le 
Rcfpea filial. Par lui on ne vit plus des Epoules fécondes £ms E- 
poux certains, ni des Enfans venus au jour làns Pères détermines. 
11 infpira la pudeur aux Femmes , la retenue aux Hommes ; il flat- 
ta les uns & les autres de l'orgueil de perpétuer l'efpéce en perpé- 
tuant leur race. U leur procura furtout l'avantage de laitier aux 
jouiflânees qu'ils s'étoient créées de leur vivant, un Succeflèur qu'ils 
s'étoient auffi créé, & par lequel ils croyoient, en quelque forte, les 
continuer après leur mort. 

Ce que l'on obferve là, eft moins hors d'œuvre qu'il ne la 
paroit 

Le Contrat & le Sacrement tous les deux fenfibles, peuvent 
être prouvés par des inftrumens lènfiWes. Mais leur effet moral ad- 
miniftre aufii des preuves de loir réalité; qui ne font pas à né- 
gliger. 

Dans le cas où nous nous trouvons, par exemple, qui pourra 
raifonablement douter d'un Mariage, en voyant une jeune Demoi- 
felle d'une Famille diftinguée, élevée dans toute la réferve qui con- 
vient à lbn 6tat, à fon âge, & à fon fexe , aller privément tous 
les jours avec fa Mére, Femme d\i::e vertu & d'une pieté exern- 
pkiires, Veuve d*un Lieutenant- Colonel, chez un Officier d'un gra- 
de fupéricur, à la vue de toute une ville? Qui fuppofera fans ad- 
mettre un Mariage que cette Demoifelle fc rendra aux Promenades, aux 
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Spectacles, aux Cercles, aux Églifes, avec ou (ans lui, dans des voi- 
tures à lès armes, chargées de Domeftiques à fa livrée ? Qui s'ima- 
ginera feulement, làns être perfuadé du Mariage , que cette Demoi- 
felle pendant là grofièfiè fc montrera 4ans les Sociétés, verra fes 
amies, rendra & recevra des vifîtes, chofé que la Fille la plus 
perdue ne fe permettroit pas? L'Innocence feule eft hardie en 
cette occurrence, le Crime fuit te jour 9 il s'enfonce dans les té- 
nèbres, qui, de plus, ne font jamais aflêz épaiflès. à fou gré. 

Mais pour fuivre la Conduite de Mademoifelie de Bacq , à qui 
vieridroit-ii dans l'idée, qu'elle & fa Mère feront Baptifer l'En- 
fant au nom du Prince , affirmant au Curé qu'il y a un Mariage: 
entre le Pere & la Mère ; qu'elles iront après le Baptême joindre 
avec fécurité ce Prince à Anvers ; qu'au bout de trois ans, non feu- 
lement fans être mandées, mais contre des ordres précis , ces deux 
Femmes étrangères, fans crédit, làns argent, partiront pour l'Ef- 
pagne, pour un Païs dont elles n'entendent point la Langue, dont 
les mœurs leur font inconnues, où le Prince fait Vice -Roi, Ca- 
pitaine des Gardes, a tout pouvoir auprès du Monarque auquel* il 
èft agréable & utile, & que là bravant- fa réfiftance, les menaces 
même qu'il lui fait faire, la Demoifelle fe préfentera au Juge Eé- 
cléfiaftique de là Viceroyauté, avec une Fille qui porte le nom du 
Vice -Roi, qu'elle l'interpellera de la reconnoitre & de la traiter 
en qualité d'Epoufe, fi. elle ne l'eft pas réellement ! Il n'y a, il ne 
feuroit y avoir qu'un véritable Hyménéc, qui pnifle expliquer des 
démarches pareilles. Quiconque en disconviendra mentira à là, 
Confcience. 

Et le refïe des ae"taons de Mademoilelle de Bacq, là Réclama- 
tion lors de la Sentence du Provifeur ; fes Proteftations contre le 
Décret du Nonce, fon appet, fes refus de s'en défifter; fon Mani- 
fefte quand fon Mari voulut ferrer d'autres nœuds ^ fà Procuration 
lorsqu'elle le fut en danger de mort, fa confiance à foutenir fes 
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Droits; fes deux Infiances à Rome; fon retour, fa demeure, fa vîc 
à Bruxelles, tout concourt à faire voir en elle, aux plus prévenus* 
rÉpoufe. légitime d'Albert-O&ave de TSerclaes Prince de Tilly. 
Une Époufc feule étoit capable d'affronter tant d'obftacles pour ra- 
mener un Mari; pour efpérer d'y parvenir; pour tout facrificr 
afin d'afiurer un état à fon Enfant. Cette pertinacité , cette adhé- 
rence au titre de Femme, lorfqu'on y fait attention, convainquent 
plutôt qu'elles ne perfuadent Amplement, que ce titre lui appar- 
tenoit. 

Les déportemens d'Àlbert-Oétave lui-même correfpondans par- 
faitement avec ceux de Mademoifelle de Bacq, conduifent à la niéma 
conclufion. Sans un Mariage, l'anroit-il préfentée à fes amis; l'auroit- 
il fait trouver avec les Perfonnages de la première clalTe ; fe feroit- 
il rendu chez elle à tous les momens du jour & de la nuit ; aurok-il 
fouffèrt que fes Frères l'accompagnaflent en public ; qu'elle fc fer- 
vit de livrée ? Sans un Mariage l'auroit-il traitée de Princeflb de- 
vant fes familiers; lui auroit-il fait tenir des lettres dont l'adrelfe 
étoit à Madame deTSerclàès. Pour Madame la Princejfede TSer- 
. clàès-TUly ; eut- il permis qu'on battit aux champs, quon lui offrit 
les armes lorfqu'eUe paflbit devant les Corps de garde ? Une fois, 
parti, fans un Mariage, eut-il entretenu une Correfpondance avec 
elle ; lui eut-il envoyé de l'argent , eut-il pourvu à fa fubfiftance ? 
En Efpagne, fàns un Mariage , eut-il temporifè , chicané , rufô avec 
elle ; eut-il corrompu le Provilcur , craint de fe produire en perfon- 
ne, gagne le Nonce , figné un Compromis ? Sans un Mariage. Peut- 
il enfuite fait enfermer , perfécuter pour la forcer d'abandonner fon. 
Procès? Sans un Mariage, la Procédure qu'elle avoit entamée auroit- 
elle été, de fon aveu, de nature d durer autant que la vie> com- 
me il le marque à fon Frère; fans un Mariage, enfin, fe feroit-il a- 
gité de manière à laiffer fentir, à quiconque le confîderoit, la force 
du lien qui Pctreignoit , lien, dont les tentatives qu'il feifoit pour 
sompre, atteftoient fi pleinement Pm&fiftubiUté,. 
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Certes, cette multitude de circonftances partant toutes du même 
principe : qu'il y avoit un Mariage , l'éclairent , le placent fur le 
Pavois , le donnent en fpectacle à tout un monde , & oc permet- 
tent non plus de fufpendre fa croyance que de nier le jour à 
tmdi. 

Auffi en Brabant , en Eipagne , la conviction gagna-t-elle génér 
ralement du Souverain aux" ftijets , des Grands au Peuple. Les Mi- 
niftres , les Cardinaux , les Archevêques, les Ducs , les Marquis 
&c. la foule citée dans le Mémoire, a toujours témoigné à Made- 
moifelte de Bacq le refpcct & la confidéraâon dus à la Princelfe 
de T Serclâès -Tilly. 

Et qu'on ne fafle pas de nouveau l'affront aux témoins 
.de la dernière de les comparer avec ceux de fes Advérlài- 
res Le bon fens & les Loix s'y oppofent formellement. Le bon 
fens, un Grand d'Efpagne, tel que le Duc d'Arcos, tel que le Duc 
de Bejar &c. Un Homme de qualité comme le Marquis d'Aran- 
da, le Commandeur de Valdepennas &c. ne fouffrent point le pa- 
rallélle avec le Valet de Pied Hellin, le Charretier de Vef,le Ma- 
nTEuvrc Johi &c. Une Dame de la plus haute noblefle comme 
Madame Suarez Molquera de Soto-Major, ne marche pas côte à 
côte avec la Femme du coin; & le Prince lui-môme ne fauroit être 
mis aux prifes avec fes fécond .& troifieme Cochers? Ce que dicle 
le bon fens, la Loi le répète : [a] ,, il faut „ dit -elle „ fonder 
„ avec attention la foi diic aux témoins; examiner en premier 
„ lieu leur condition , s'ils font de la Populace , ou d'un rang dif- 
„ tingué ; leurs facultés , s'ils font pauvres pu s'ils font riches. „ Elle 

■ ■■ ' < ' * *• 

.... » - 

(a) Teftium fides diligenrer exarainanda eft. Ideôque in perfonà eornm explorarula erunc 
in pirais ,condit;o ciijufque, utrùm quis Dccurio, an Plebeius fit ; . . . . an Iccuples, vcl 
egens fit : fT. de tefl. I. 3. fi vero ex fus quidam contint aliud dixerint , licet impàri nu- 
mero credendum eft. Ibid. L. ai. §. 3. 
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veut que:,, môme en moindre nombre, les témoins honnêtes l'em- 
„ portent fur les autres. „ Et que fera ce, torfque comme ici tout fe 
• rencontre d'un feul coté, le nom, la dignité, la gravité, le nom- 
bre prefque quadruple ? AiTurément la preuve de la notoriété eft 
plus que complettc. 

Mais cette notoriété feule, eft dans Fhypothéie un argu- 
ment du plus grand poids. Mafcardus de Probat. Conclus. 
1019, Faber, in Cod. Hb. IV. Tit. 14. def. 8. num. 1. font d'avis; 
„ qu'un feul témoin réuni à la grande publicité forme l'indubitable, * 
„ vérification du Mariage. u 

Chez les Romains dont la légiflation enfanta toutes les légifla- 
tions modernes, la publicité du Mariage quant il y avoit un en- 
fant , tenoit lieu de tout autre a£te. " Si à la connoifiance de vos 
„ voifins ou d'autres „ dit l'Empereur Probus *" vous avez pris une 
„ femme pour en avoir des enfans , & qu'il vous foit furvenu une 
„ iîlle ; quoique vous n'ayiez point fait de contract , quoiqu'à la 
„ naiflance de l'enfant les aétes pertinens n'ayent point été dref> 
„ fés; n'eant-moins la vérité du lien, ou celle de la naiflance de 
„ la fille donnent à ce Mariage toute (à vertu. „ Si viciais vel dus 
fcimtibus , uxorem liberorum procreandorum caufâ domi habuifti , & 
ex eo matrimonio filia fufeepta efl: quamvis ne que. nuptiales tabu* 
la 9 ncque ad notant fiUam pertinentes faSta. funi ; non ided minât 
reràas Matrimonii , £i/r fufeepta filia , fiiam hobet ^tefiatem, Cod. 
lé. V. tit. 4. L. 0, 

En France ,lorfquc cette publicité eft Jointe à la Poffèflîon d'état, 
lorfqu^une femme' a conftamment porté le nom de ibn Mari, lors- 
que tant en Jugement que hors, elle s'efli qualifiée d'Epoufè oU de 
Veuve, torique comme Madame de T'Sercftlés, elle eft venu mou- 
rir avec la qualité de Prmceflfe Douairière de T'Serciaés, au milieu 
de ççuy qui les premiers lui en virent prendre la. Condition , cette 
reconnoiflànce univerlèlle par le moyen de laquelle, le principal 
but du Mariage, qui eft de Spécifier un Succcflcur au défunt , lé 



Digitized by Google 



( i8o ) 

trouve rempli , fuffit pour valider contre les Collatéraux , quant aux 
effets civils, des Mariages abfolument nuls. Bardet Tom. n.'liv. 2. 
en rapporte deux exemples, l'un Chap. 28. l'autre Chap. 30. Sôefve 
Tom. 2. cent. 4. c 92, le Journal des Audiances, D'Aguefieau Tom. 
2. P. 141. &c, enfourniflent plufieurs autres que l'on trouve recueil- 
li dans le Code Matrimonial au mot possession d'iItat. 

Or, Ton eft encor loin dans cette caufe de n'avoir qu'une no- 
toriété qui pourroit être fans motif , ou qu'une pojfejjbn d'état qui 
pourroit être fans fondement 

Pourfuivons. On a dit : que le Mariage étoit un Contrat 
Dans la Caufe, la preuve du Contrat eft irréfragable. Il fc 
préfente d'abord une Promeflè que les Adverfaires fe donnent bien 
inutilement la peine de critiquer. ye^wwett,porte-t-eile, parce mien 
billet de me marier avec Mademoifelle de Bacq quand elle le vou- 
dra & que cela pourra s'exécuter, Signé le Prince de T'Serclaès- 
Tilly. 44 A-t -on jamais vu „ difent-ils " un Cavalier comme le Prin- 
„ ce T*Serclaès-TiHy qui étoit fon maitre à tous égards , envoyer 
„ à une D. eUc qui feroit fon égale un Billet femblable? „ [«] Da- 
bord à quoi tend cette réflexion ? Eft-ce à rendre l'écriture fufpec- 
te ? Mais elle fait le contraire. Si Mademoifelle de Bacq avoit imi- 
té l'écriture d'Albert-Oétave , maitreffe des claufes, elle en eut em- 
ployé ou tait employer de telles, qu'on n'eut fu y rien trouver à re- 
dire. 11 relie donc qu'elle eft du Prince ; Mais ce Prince n'étoit ni 
Clerc de Procureur, ni de Notaire. U aimoit, il cftimoit Mademoi- 
felle de Bacq, il vouloit la convaincre que fon deflbin, qu'il fou- 
tnettoit à fa volonté , étoit de la prendre pour Epoufe, & voilà ce 
qu'il exprime dans fon Billet qui eft auffi clair que décent. D'ailleurs 
&roit-il tenis aujoùrdhui de s'inferire en faux contre des écrits fi 
t>ien confiâtes , lefquels vus par quatre Pcrfonnes d'honneur & de 



C«) V. Recueil p. 74. 
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tearaftèrc, qui connoiflbient parfaitement la main du Prince, ont été 
aflùrés partir de lui ; lelquels en outre ont deux fois fubi l'examen 
. & la confrontation judiciaire avec des pièces authentiques , fait* 
par deux Experts nommés juridiquement & contradiétoirement ? Si 
jamais Pièces font à l'abri de tout foupçon d'apocryphe, aflurément 
ce font celles dont il s'agit. Au reite le billet fut produit devant 
le Nonce; reconnu par le Prince & par le Contradicteur au Procès 
. de Rome ; ainli qu'il eft dit dans le ReJfriShis facli & juris dépo- 
;fë chez le Notaire Vant-Lint [a]. .Des lors il faut de néceflîté le 
tenir pour certain. 

Les Antagoniftes répondront peut-être qu'As fc font expliqués, 
& qu'ils n'ont pas voulu dire que le Billet fut faux, mais qu'il 
.étoit tel qu'on en donnoit à une maitreffe que Von avoit mis, ou 
K que ton veuloit mettre dans le cas de devenir Mère fans être 
époufe [b~\. 

Ainsi une Promette de Mariage feroit un moyen de féduétion 
: que les Tribunaux avoûroient en les déclarant nulles ! 

Anathênie à quiconque foutient : que l'on peut à la faveur d'u- 
ne promeffe pareille lurprendre ia crédulité d'une Demoifelle, lui 
ravir ce qu'elle a de plus précieux , & rendre enfuite illufoire l'en- 
gagement iàcré que l'on a pris avec elle. La probité, & toutes 
les Loix s'élèvent contre une doctrine auflî révoltante. 11 n'eft pas 
même befoin de faire un grand étalage de raifonnemens pour le 
prouver, on peut fe contenter de convier l'individu, quelque per- 
vers qu'il foit, il prêter l'oreille à cette voix qui parle au fond de 
,fon cœur, il y entendra retentir la profeription de toute maxime 
.de ce genre. 

- ■ — — » 4 ■ ■ ■ ■ i li n i ■ ■ 1 1 i i . _ - i ^ u i —m 

• - 

(/i) V. Écrit. cotté C. n. 3°- Prima fpecies probmlonls refuhat ex fponfalibus Je futur» 
jujlificatis , cum apqchà originali ptoprio çuraSere Principis viri con/criptd, ac etjam 

ADMISSâ AB EODEM PRINCIPE , ET AS HQEUEB.NO CONTRADICTORE. 

(ft) V. Recueil p. 74. 
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Cependant pour fatisfairc ceux qui defireroient connoitre les 
principes légaux applicables à la matière ; les voicy en peu de 
mots. 

Veut-on confidérer le Billet du Prince de T'Serclàes-Tilly fous 
l'afpcét. d'une Pollicitation puifqu'il ne part que d'un feul ? En ce 
cas , il eft très obligatoire. ** Une pollicitation qui touche à l'hon- 
„ neur eft exigible comme une dette,,, Ht on au digefte. Si ob 
honorem polUcitatio fuerit fa&a, quafi dtbitum exigatur. ff. de Fol- - 
Utitat. L. 3. 

Veut-on que conformément à fon contexte, ce ne foit qu'une 
fimpte Promefle ? Alors il devient le commencement d'un Con- 
trait,- il contient la manifeftation de la volonté d'Albert - Oclave- 
Or , celui qui promet de la forte , s'enchainc par lès paroles , & Je 
livre lié à celui auquel il a promis. " Auflitot,, [a] dit le favant 
Grotius " qu'à la détermination de s'obliger accède un figne qui 
„ découvre la volonté de transférer un droit à un autre ; ce figne- 
„ conftitue k prornefic parfaite qui a le môme effet que Paliéna- 
„ don du domaine ; car c'eft ou la voye à l'aliénation de là cho- 
„ iè, ou l'aliénation d'une partie de fa liberté. A la prenne- 
„ rc efpèce appartiennent les pronaefles de donner ; à la féconde 
„ celles de faire. „ 

Mais il y a mieux ici. La promeflè parfaite qui déjà n'étoit 
plus dcftruc~uble, fi ce n'eû du confentement de Madcmoifelle de 
Bacq, cette promefle a été acceptée, elle eft paflee en Contraét 
où de part & d'autre les conditions ont été exécutées. Le Prim- 



Ca) Ubi ad detcrmînationtm taltm accedit fîgnum vokndi jus proprium àluri conferrc t . 
qux perfeSa promijjio eft , fimikm haberu cfîcStum qùalem alienatio Dominii. Eft enim aut 
via ad aliénation™ rei , aut alienatio partie ui<t cujufdam aoftr* libertatis. Mue pertinent 
prwitfa dandi, hue promiJfafacUndi, Grotius de Juk. Bel. acPac lib. n. ch. n.n. w v 
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ce d'Amant cmprcffé , dévient Epoux chéri; de ce moment, pour 
les lettres, à la formule d'adreflè de, A Midemoifelle de Bàcq à 
Bruxelles y il fubftitue celle de : A Midame la PrinceJJe de l^Ser- 
claès ; Pour Madame de T'Scrclaès-TMy ; A Mi dt Madame de 
T'Serclaès-Tdly , BruJJelles. Le contenu eft aufiî tendre. Le mot 
de m :, chère Epoufe, mon Epoufe bien aimée; la proteftation d'ê- 
tre pour elle un Mari toujours fidelle ; l'allégation du Mariage 
• l'envoy d'un Blanc-fèing pour tenir lieu des écrits qui le confta- 
toient ; la reconnoiflance de la fille qui en étoit provenue pour 
,£enne qu'il appelle : notre fille, n-tre bien aimée fille; cette an- 
nonce fi prêche : je fais mes diligences pour vous fuire pajjer des 
fonds , car je entends pas chùre Épouse que vous manquiez de 
rien jufques à ce que je v us faffe venir pour déclarer notre Ma- 
riage; & cette afiertion pofitive , cette Phrafe vous êtes ma Fem- 
me, à l'inftant où il alloit fe difpofer de lui difputer ce titre-, 
tout cet amas de circonftanccs montre à quel point il demeuroit d'ac- 
cord du Contraél, à quel point il s'y foumettoit. 

Du coté de Mcidemoilêilc de Bacq, la puiflànce qu'elle fait de 
fa perlbnne au Prince; la naiffanec d'un Enfant; le baptême de 
cet Enfant au nom & comme fille de celui à qui elle a donné 
les droits d'Epoux ; Ion inébranlable attachement aux devoirs & aux 
prérogatives d'Époufe, font autant de réiultats de lbn acceflion au 
Contraét & de TaccomplilTement qu'il a eu de là part. 

En cet état, vouloir révoquer en doute l'exiftence, la valeur 
de ce contrat! , vouloir en rompre, ou même en relâcher les 
nœuds , c'eft fouler aux pieds toute règle , toute bonne foi ; braver 
toute jufticc; fapper les bafes de la Ibciété qui porte entière fur 
la fidélité aux obligations que nous nous impofons volontairement 
les uns envers les autres. 

"Qu'ont- les hommes,, demande îe Jurifconfulte "de plus con- 
„ forme à leur foi que de garder ce qui fut arrêté emr'cux?,, 

A a 2 
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Quid tnim tant cmgruwn ' fitki humanœ qurm ta qua inter eos ; 
pUcuerunt fervare ? ff. de PaGt. Celui qui voudroit y manquer, dig- 
ne des plus graves qualifications, verroit les Magiftrats confervateurs - 
du pacte focial le repouuer dans les termes de fa convention, 
& le forcer de s'y conformer. 

L'on ferok donc envain dorélhavant Tobjeclaon :„ que le Prince ^ 
„.de T'Sercîâés-Tilly a prétendu que Mademoifelle de Bacq n'étoit 
pas fa femme , & que dans fon tcftament i! a" appelle* fa Fille bâ- 
„ tarde;» parcequ'en fuppofantla fincérité du teftament, la Loi, à la 
vUe de les confeflions réitérées, de fes* reconnoiflànccs formelles, 
s'écrie "qu'il eft trop indigne de venir fe rcfifter en face, & d'op- 
„ pofer fon propre témoignage à la proteftation contraire qu'il a 
„. faite auparavant „- (a)-, & làns écouter fes nouveaux difcours, 
elle le . renvcrroit à fes premiers aveux ratifiés, catonife* par 
elle. 

C'eft l'équité qui doit être la foùrce de toutes les actions de 
l'homme rauormable. Mais où cft l'équité à contenter fes deiïrsy 
à iàtisfaire ià palfion au dépens de fon honneur," de fa loyauté; 
à toc fervh" à fon plaifir l'innonce trompée , la Vertu féduite? 
Et quand les fëhs ne parlent* plus r quand le feu de Tamour eft- 
éteint, où eft l'equieé d'oitHier .fès fermens, de manquer à fa pa- 
role, de repoulTer couverte dignoniinie, celle qui comptant rece- 
voir dans fes bras un. Époux, n'y reçut qu'un perfide, lequel pour 
prjx. de fa tendreflfe devoit la dédaigner , la méprifer ? Ces triftes 
excès apperçus. de l'Empereur Juftinien, il tenta de les réprimer 
par & novelle chap. 5. " Après avoir fait le tableau de ces ' 
n -Pourfuivans pleins d'ardeur qui jurent à la beauté furtout ce- 



(a) Nlnûs indignum eft quod fuà quîfyut voce dUueidi proteftatus eft, id'in tumdem ca^ 
fan., infirpiarc, uftijmnioque propriojcftftire.. Cod. de non mater, pce. L. 13.,, 
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«••■qu'il y a de plus faint,une confiance à toute épreuve, & fini£ 
„ fent par fc raffafier & fe dégoûter de leur jouiflànce,, il or^ 
donne:,, que la femme qui pourra prouver s'être abandonnée à l'ef- 
„ poir d?étre Époufe, & que l'homme aura traitée comme t'eUe; 
„ prenne, s'il la renvoyé, la quatrième partie du bien de cet honv 
„ me, quoiqu'elle ne lui ait -apporté aucune efpéce de dot; car, 
„ dit-il, elle s'efl formée elle-même pour toute dot, & elle ita rien, 
» pu donner de plus précieux. Quant aux enfans, s'il en eft provenu 
„de cette union , // veut : qu'ils foiem légitimes malgré le 
» Pcre:„ [<sQ. 

Et l'on ne doit pas craindre en fuivant ce fyftème d'être taxé ' 
d'une févérité immodérée dans le Tribunal où la caufe préfente fe 
difeute. Ce font fes maximes que l'on invoque. Le Confeil Sou- 
verain de~ Brabant a jugé l'année dernière ; qu'une promefle de 
Mariage verbale' fuivie dé la défloration donnoit à la Demoifelle furies 
biens de l'auteur de - la ' promette tous les droits d'une Femme - 
Mariée. A notre avis,' rien n'eft plus jufte que cet Arrêt:. L'cffence 
des Nôces comme contracT: civil J euSfurtout le confentement des 
parties. Confenfus nuptias facit. Confenfu- Ikita Matrimonia pof> 
funt contrahl Cod. lib. V. rit. XVII. L. & Or * des qu'il appert 
du confentement , dés que par la cohabitation ,• l'intention erV ré-- 



(5) Mulieres audivintus ingenufeentts , &dicentes': quod quidam earum conctfpifccntiâ * 
detempti ducant eas in domibùs fuis facra tangentes eloquiâ , aut in oratiôois- domibus 
jurantes habituros fe eas légitimas uxores, taliter eas habehtes tempore multo , & fond 
fufeipientes filios; deindè dum fe fatiaverint earum defiderio. . . . cas prôjicientes domibus V 
judicavimus hoc oporttere fancire : ut. . . . eam uxorein' legiuroara haborèc. . . . & uti & J 
quidem indotàta fit quartam TuWtantiœ viri pattem perdpîat five expellatur, live mori«r' 

tar vir & exîgat quartam, licet extra dotem convenerit juri • jiirando cre^ens. Quid '* 

enîm àgat aliud qute ad dotem non eft idonea quàrn ut fomet-iffam pro omn: dote coïtV 
tradat r Sit autera foboles légitima etiàm invito Patrer 
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duite en aac , il s'enfuit que le contrat: eft rempli , & que tou- 
tes les conditions que la Coutume ftipule, pour les Conjoints qui 
ne s'en font pas occupés, prennent coniiftance avec lui. 

Dans l'ancien Droit , il ne falloit pas même de promefle : 
„ l'habitude avec une Femme libre excluoit l'idée du Concubinage, 
„ & fuppofoit toujours des nôces véritables. „ In libéra maliens 
confuetudine , non G wubiflatus, fed nuptia imelit^enda font. ff. 
pe ritu wpt, L. 24. 

Pans le nouveau, on a exigé d'avantage; maisquand à une cour aflï- 
duc a fuccédé une Promefle de Mariage écrite ; quand cette Promefle a 
amené un Mariage reconnu ; quand ce Mariage a été fuivi du traite- 
ment conjugal; quand la procréation d'un Enfant l'a accompagné; 
jquand le Pcre a déclaré que cet Enfant étoit le fruit de fes 
œuvre* ; alors s'il étoit poflible d'aller au delà de la démonftra. 
pon de fexiftence civile du Mariage , on s'y. trouveroit, & c'eft !e 
point où nous femmes. 

Panons maintenant à l'examen de la preuve du Mariage com- 
me Sacrement. 

Avant le Concile de Trente, pour être dandeftin & fans fo- 
lemnité, le Mariage n'étoit pas moins valide. C'cft ce que les Pè- 
res eux-mêmes déclarent dans le Chapitre premier du Décret touchant 
la réformation. Dubitandum non efl clandeftina Matrimonia, libero 
contrahentium confenfu fa&a , rata & veru ejje Matrimonia. 

Mais afin d'arrêter le cours de quelques abus qu'ils décrivent, 
Us décidèrent que la bénédiction nuptiale, à moins de difpcnfe ne 
s'impartiroit qu'après la publication des bancs, par le propre Cu- 
ré, on en fa préfence, & en celle de deux ou trois témoins. 

Eft-il établi que le Mariage entre le Prince Albert-Oétave de 
T'Serclaès-Tïlly & Madcmoifellc de Bacq ait été célébré de cette 
manière ? 

Peux perfonnes ont été citées comme témoins de la collation 
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du fecrement. Dé fon vivant le Prince n'offrit point leur déné- 
gation ; il n'allégua pas leur mort. A Rome il n'en fut fait aucu- 
ne mention, ils ne comparurent point, on diroit qu'ils fe font 
évanouis. 

Ces deux témoins le trouvent heureufement remplacés par 
deux autres. Madame Antoinette de Bacq & Sucre attelle au Ju- 
ge : "qu'elle a été prélènte à la bénédiction donn e filon les rits 
„ preferits par notre Mère [a Se Eglife. „ Elle l'attelle à ion Confef- 
feur; elle Tattefte à l'heure de la mort, 'dans ce moment où la 
vérité feule nous touche ; où nous ne tenons plus à rien parce- 
que tout nous échappe ; & où, pour une ame timorée, le parjure 
cft abfolument inconcevable. Florence Van-Volden qui dans le tems 
fuivit là maitrefiè à l'Autel , dépofè de même. Ajouterons . nous 
que Madame de T'Serclâés n'a jamais héfité à répéter la même 
chofe fous la foi du ferment? Et quoiqu'il foit vrai en général; * 
" qu'on ne fauroit être témoin dans fa caufe , r n'eantmoins tant 
s'en fout qu'ici l'afîèrtion confiante d'une femme honnête afFoibliflè 
le témoignage conforme de ceux qui ont affiliés à. la cérémonie, 
que "dans une dilette abfbluc de preuves en pareil cas, le Juge 
„ feroit obligé de recourir à fon ferment, & de fe décider d'à- 
„ près lui,, [>]. 

„ Mais „ objec~te-t-on „ jamais aucun des témoins n'a dit : que 
„ le Prêtre qui bénit le Mariage fut le propre Curé ; ni qu'il y 
„ fut préfent, conformément au Décret du Concile. „- 

On répond : que le Prince Albert - Oétavc Commandant un- 
Corps de Troupes n'avoit en qualité de Militaire aucune réfidence- 
fixe, & parconféquent ni ParroilTe, ni Curé.. H n'étoit fournis- • 



(a) In bona fidtl contraâibtts , me non etiam in caterisTaufis , ihopiâ probat'tonam- T 
fer judicem jure-jurando causâ cognità re* decidi oporttu Cod. de r<b. cred. Q Jurc-'iuK. 
1 î- 
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qu'aux Chapelains de l'Armée. Ceft im Chapelain qui a béni r le 
Mariage avec la permiffion de FArchevéque de Malines. A«$ 
tout eft régulier de çe côté, (à) 

ta) On ne doit pas s'attendre à voir récapituler dans cette confultation tous les argu-- 
roëns anéantis dans le Mémoire : „ l'abfence du Prince „ l'exécution de la Sentence du 
„ Ndnce &c „ l'application du principe : frufirà probatur quad probatum non relevât, dif- 
penfe d'une réfutation qui ne leroit qu'un double Emploi' fatiguant pour nous , & inUtik 
pour tout le monde. 

S-i nous remettons en notte l'objeAion du'Chapelein dont le nom ne fe Ut, félon les Adver- 
sités , dans aucun des Reg.ttres où on les inféroit , ce ne fera que pareequ'une Piè- 
ce qu'on nous fournit tout- à-l'heure donne le mot d'une forte d'Enigme qu'offre cet .ar- 
ticle dans la Procédure 

On a vu qu'à Rome il fut d'abord produit un Certificat dc.D. Mathieu Flores de Sier- 
ra, portant : "que depuis le premier Mai 1685, juOju'au 28 Mai 1701, ayant attentive- 
„ ment feuilleté le Rejjiftre des Chapelains , il n'en a trouvé aucun du nom de Ratem- 
^ boy , ou de Paternus Burgo.„ L'Avocat de la Princcflc Alexandrine T'Serclàès rele\£ 
le vice d'un Certificat étayé fur une femblab'.e recherche. Son Mariage ayant été béni 
en 170a , le 17 8bre, il n'y avoit point d'impofll.bilité que ce Chapelain eut été inferit 
poflérieurem.ent au ad Mal 1701. 

Il étoit fi aifé île fentir, qu'il ne s'enfuivoit pas de ce qu'un Chapelain r/étoit point 
for un Regiftre en 1701 , qu'il' n'y fut en 1702, que le Certificat de Florès de Sierra dis- 
parut au Confcil Souverain de Brabant , lors du Procès jugé en 1747. On en produifit un 
autre de Baert de Berentrode Créature du Cardinal d'Alface Patron de la Caufe en Ita- 
lie & dans les Pais-Bas. Ce Baert rapporte : 44 qu'il a diligemment parcouru hs Livres de 
4, (on Vicariat, & qu'il n'y a rencontré l'immatricule d'aucun Chapelain du Surnom de 

Ratcmboy „ Cette Pièce eft collationnée & légalifée . Hoynck-Papendrecht Secrétaire de 
Itmintnct & Correfpondant pour l'affaire à Rome. 

Il fe montre encore un autre Certificat de ce dernier, conforme à celui de Baert. 

La raifon pourquoi le premier Vérificateur raccourcit une rccherehe > que les autres ne 
craignirent pas d'extendre. fe tire de l'anecdote fuivante. 

Le S.' T'Serftevens a déclaré " que s'étant rendu avec J). Juan Ruiz Interprète jwé - 
„ pour l'Efpagnol dans un ancien bâtiment fituc fur la Porte de Namur, fervant de 
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On infifte M ; en admettant la bénédiffcion, en la mppoûnt va 
„ lide adrniniftréc par le Chapelain , elle n'aura pas du moins , cor*- 
w tre le vœu du Cbncile, été précédée des publications néceflài- 
,, res. ; 

Vous n'admettez, répondra-t on , rien que ce qui cft prouvé par 
deux témoins , que ce que vous êtes forcé d'admettre. Il n'y a point 
non plus de fuppofition gratieufe relativement à la capacité des 
Chapelains, elle çft inconteftabte, d'après les Concordats & la Décia, 
ration cités dans le Mémoire p. 86. Pour les publications, le Con- 
cile permet à l'Ordinaire d'en difpenfcr qu^nd il le juge à propos.- 
nifi ordinarius ipfc expçdire judicaverit ut prad&a denumiationcs 
nmittantw. Or ici il a jugé à propos d'en accorder les dupenfes. 

„ Nullement „ repliquo-t-on , „ c'eft ce qu'attefte le Secrétaire* 
de l'Archevêché Hoynck Papcndrccht. Il n'a point, dit -il, trou- 
„ vé de traces de ces difpenfes alléguées. „ 

Cet homme qui étoit le Pivot fur lequel rouloit, la Caulê 
eft trop fufpecl pour s'en tenir à fon témoignage; il vaut mieux 



,,pot à une multitude de vieux papiers , on avoit cherché & découvert un Rcgiftre de* 
Chapelains du Régiment de T' Scrclàès-Tiliy ; que ledit D.Juan l'ayatt examiné, il 
s'étoit trouvé quelques feuilles déchirées à l'Epoque du Mariage; que lui Déclarant^ 
,, & le même D. Juan étant allés quelques tems après pour confulter une Copie dudit 
,,Regiftre chez Monfieur de Crumpipen le Père alors Secrétaire d'Etat, il eut la bonté 
de leur dire : qu'il ne la trouvoit pas, mais qu'il y avoit en place une notte dans la^ 
„ quelle on avoit marqué : que ladite Pièce avoit été prêtée pour quelques jours £u» di» 
„xe à qui ; & qu'il n'en favoit pas davantage, parcaque cela ne «'étoit pas fidt de fon 
„ tems. „ 

- Après avoir mutilé l'original , enlevé la copie , ou comprend maintenant de quelle 
manière tes Certificats impnflcurs tirés foit de RegUtres imparfaits, foit de Regiftrcs tron- 
qués fe multiplient à 45 ans d* l'Epoque d'un fait. On conçoit encore, que -jufqu*à l*Dper 
ration de l'enlèvement, ou de la lacération, on pe peut Ce procurer que des Certifie att 
équivoques. 

B b 
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s'en rapporter à celui du Prélat lui-même. Certainement il n'ao- j 
roit pas en 1703, fù les circonftances du Mariage du Prince; il j 
ne les auroit pas rendues au Commandeur de'Valdepennas, fi l'on j 
n'eut eu recours à fon autorhaoon ; furtout il n'auroit manifefté I 
aucune indignation lors du départ du Mcftre de Camp pour l'Ef- 
pagne, pareeque , s'il n'avoit point donné de difpenfes, il n'auroit I 
vu qu'un commerce illicite dans la fréquentation de Mademoifellc 
de Bacq & d'Albert - Oétave de TSerciaés, & loin de gémir de 
là rupture, l'cfprit evangélique, le refpect pour les bonnes mœurs 
lui euffent fait en marquer de la joye. 

11 eft donc clair que le Prélat avoit donné des difpenfes. Et 
voici quj détruit toute incertitude à cet égard ; c'eft la lettre 
du Prince à fon Époulè du 22. Février 1704. J'ai reçu votre let- 
tre ma fille bieà aimée , c> vos déplorations de n'avoir pu obtenir- 
la Cajfette oà étaient les écrit* concernant notre Mariage^ Ce n'efi 
pas ma faute fi mon Frère fa emportée arec lui. Quels écrits au 
pluriel concernant le Mariage pouvoient être renfermés dans ce* 
te Canette? Ce n'étoit pas la Pronieffe, Madame de T'Serciâès 
l'avoit toujours eue. Ce n'étoit pas des articles, d'un Contrat, 
ils ne fe dreuent point fous feing privé. Ce. ne pouvoit donc plus; 
être que table de célébration t & puifqu'il n'étoit pas feul> avec lui 
les difpenfes de publication de bancs que, fa Grandeur qui fe ren- 
controit alçrs à Bruxelles remit à l'Époux» & à fon infiance > làns 
en garder d'originaL Faudroit-il faire des efforts ultérieurs pour 
forcer l'incrédulité dans fes derniers retranchemens ? La même let- 
tre en offre la matière. P .ur remédier à tout , continue-t elle , je 
vous envoyé mon blanc feing pour que vous en fafliei tout ce que, 
rous ejamerez qui vous conviendra mieux. Et qu'en a^elle fait ? 
Rien. Elle le repréfente fur le même fcuiilet qu'il lui fut envoyé 
fens aucune addition. Or on peut défier qui que ce foit au mon? 
de, d'imaginer une femme incertaine de fon caractère, ou man- 
quant de titre, qui ne s'en fafle pas un quand on l'y invite., quantf 
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on Pcn ïaiffb la maitrcflè. Pour négliger une pareille occaOon , R 
faut être phyfiquement fur, de la eonfiftance & de la légalité de 
Ion état. Et il c'eut été partout ailleurs qu'à quatre cens lielies de 
fon Païs, devant au Provueur livré à fon Vice-Roi, ou devant 
un Nonce forcé de le ployer aux circonftances , que la Prin- 
cefle de T'Serclâès eut réclamé les droits, qui peut balancer à croi- 
re qu'Albcrt-Oétave n'eut été condamné à la reconnoitre pour fon 
Époufe; & qu'il n'eut éprouvé le fort du Marquis de Lionne, 
dans un procès aflez analogue à celui-ci pour mériter qu'on le 
cite ? 

En 1709, vers le tems où le Prince de T'SercIàcs cherchoit 
à le dégager des liens qu'il avoit lblemnellement formés avec Ma- 
demoifelle de Bacq, le Marquis de Lionne Brigadier des Armées 
du Roi de France , devint amoureux de Sophie Jœger , fille d'un 
Aubcrgifte de Weifïèmbourg. ÏUle réfifta vertueufement à tous les 
artifices que lui luggéra la plus violente ardeur. Enfin perdu d'a- 
mour, impuiflhnt à le contenir , il lui propoià de Tépoufer. Le 
Pere, la Mère, auxquels il en parla, y conlèntircnt ainfi qu'elle. Le 
Marquis le chargea d'obtenir la difpenfe de la publication 'des bancs;, 
il l'obtint La BénédicHon nuptiale fut donnée par le Curé 
mais elle ne rut pas inférée dans les Regiftres à la follicitation du 
Marquis. 11 ne voulut point qu'il fut fait de minutte du contraét 
de Mariage ; néant-moins les doubles de toutes ces Pièces furent 
remis à Sophie. Quelques tems après le Marquis fc repentit de 
là démarche. 11 fut engager lbn Époufe à confier à un tiers dont 
il difpofoit , ces doubles précieux. Alors il la quitta , vint à Pa- 
ris, où il la fit affigner au Châtelet pour fe voir faire défenfe de 
prendre le nom & la qualité de Marqutfe de Lionne. La Caufe rut 
renvoyée au Confeil d'Allàce. Le Marquis y foutint qu'il n'avoit 
point époufé Sophie. Il argumentait "du défaut de mention du Ma- 
„ riage fur les Rcgiftres de la Paroiflè ; elle nè s'étayoit que fur une 
„ copie de l'acte de célébration , que ni lui , ni elle n'avoient fignée.„ 

B b 2 
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D2 part Se d'autre, le Procès fut chaleureufemcnt débattu; mais 
l'éclat qu'avoit fait le Mariage , là notoriété vinrent au iècours 
de Sophie , & les rulbs de fon Mari ne nuilîrent qu'à lui-même. 
l'Avocat Général le Laboureur montra que : ce feroit une erreur de 
eroire que J*infeription fur les Regiftres fut Tunique preuve des 
Mariages; il fit voir, que le Coucile en la recommandant n'avoit 
longé qu'à établir une pré>aution fage, propre à prévenir des in- 
convénient. Il s'éleva enfuie , contre les attentats de la mauvaiiè 
foi, contre l'horreur des manœuvres miles en ufage pour priver 
la firnplicité de fes moyens, pour lui arracher fes titres; & fur 
fes Conclurions Arrêt intervint : qui maintint Sophie Jctger d ns 
h état & qualité de Femme & légitime Époafe du Marquis de Lion- 
ne. O] 

Mais notrj Théfc eft, & beaucoup plus favorable; & tout auffi 
démontrée. 

Point de dilparité dans la naiflknee,- 

Le Marquis de Lionne âgé feulement de 30. ans, pouvoit être 
ôicor entraîné par h fougue de fes defirs ; Albert - O&ave à 56. 
* ans devoit farvoir ce qu'il faifoit ; 

Sophie Jcegér n'avoit pas le bonheur d'être Mére. 

Pour fervir de champ à ces considérations majeures, bous a- 
vons ici : Une promené de Mariage ; 

La preuve de la célébration ; 

La jotliflànce de fétàt; 

Le cri public fur cette joliifianCe ; 

Les reconnoiflances littérales & nrj'tipliées de la qualité d'É- 
poufe ; 

L'aveu formel de l'enlèvement des écrits qui la cerûfioient; 

L'Offre de les remplacer ; 

Et des efforts pour y parvenir ; 

— - ; • - ■ - -■ 

X/0 V. Collcaion des Arrêts (T^Uke Toro. premier. 
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Or fi tout cela réuni ne fufiîibit pas à l'évidence, oùpourroit- 
on fe flatter de la voir ? 

Les principes & les exemples s'accordent donc à faire penfer, 
que fi Ton avoit fiiivi la Caufe à Rome , la Congrégation auroit dé- 
claré;,, qu'il y avoit eu entre Madcmoiièlle Alexandrinc de Bacq 
„ & le Prince Albert - Octave ; un Mariage très réel.,, 

„ Mais,, r dira-t-on„ , en terminant ainfi votre difcnflîon , vous in- 
„ finnez,, ce qu'a prononcé cette même Congrégation d'un Mariage 
„ Putatif. Vous y renoncez. C'eft donc fur le pied d'un Mariage 
„ réel qu'il faut déformais traiter l'affaire. „ 

Ce n'eft pas ici une véritable difficulté , ce n'eft qu'un très min- 
ce fophifme. En prouvant que les Cardinaux Interprètes auroient 
jugé la réalité du Mariage, s'ils avoient ordonné l'audition judir 
• dairc de Florence Vanvolden » parcequ'alors ils auroient eu deux 
témoins de la célébration, loin d'infirmer leurs décifions, on les. 
corrobore ; car s'il eft vrai qu'ils enflent du donner au Mariage la 
qualité de réel, à plus forte raifon, celle de Putatif eft elle acquife- 
Quant à renoncer à leurs Décifions, on s'entendroit inutilement 
avec Meflieurs de Robecq & Morbecq même pour ce Projet \ tous lçs 
Actes, toutes les Stipulations dont on conviendrait ne ferviroient à 
rien , fclon l'axiome ; „ qu'on ne iauroit détruire un fait. „ Ferum 
eft, nequepaiïa, neque flipulationes fa&um poffe tolkre. ff. L. 31 
De divers. Reg. 11 fera toujours néceflaire de partir de la Senten- 
ce de 1728 , qui proclame le Mariage putatif de manière que ? En- 
fant eft légitime ; & de celle de 1730, qui déclare : que ror la Af- 
gitimité de la Fille des deux conjoints elle s'en tient à fon premier 
jugement. 

L'arrêt de 1747 a adopté les deux Sentences. 

Le Confeil eftime donc en deuxième lieu : "que ce Arrêt a fixé ir. 
„ révocabiement l'état de la Princeflè Albertine , qui eft cette Fille , 
„• &que fon droit aux fucceflions des biens delà Famille tant en 
„ ce dirette que collatérale . eft incontcihbie. » 
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Commençons par entendre les Sentences. Que fignific un Ma- 
riage Putatif ? " C'cft „ dit Hcrtius qui en a traité expréflêment, 
« celui qui au moins dans Tefprit d'une des Parties a été valable- 
^ ment célébré, quoiqu'au fait elles ne foient que défafhieufenient 
„ unies. „ Matrimonium eft putatiium quod bond fide , & folemniter 
fàltèm opinione conjugu unius jufid, contraâtum, inter perfbnas jun- 
gi rctitas, conpflit. 

u Ses effets font à l'égard des Enfans précifénient les mêmes que 
„ ceux des vrais Mariages,, félon cet Auteur. 

Dans les Tribunaux François, on connoit peu l'exprcflîon de Ma- 
riage Putatif ; mais elle eft. remplacée par celle de Mariage de bon- 
ne fol 

Jamais on ne Ta rencontrée cette bonne foi, fans accorder aux 
Enfans tous les droits qu'elle croyoit leur conférer. 

On connoit Phiftoire du faux Martin Guerre. Un nommé Ar- 
naud du Tilh vint fous le nom de ce dernier auquel il reflembloit 
parfaitement dans fa maifon. Il vécut avec la Femme qui le crut 
fon Mari , & en eut une Fille. Il n'y avoit point lfr de Mariage, nf 
réel ni Putatif, au contraire, c'étoit Suppofition de nom , de Pcrfon- 
nc, Adultère, Profanation de facrement. Auffi du Tilh Teconnu fut 
il Condamné au fupplice, mais le môme Arrêt qui le condamna, 
adjugea Tes biens à la fille qui devoit là naiffance à la bonne foi 
de là Mère Ça). 

En 1744 le 5. 7bre le Parlement de Paris accorda à des En- 
finis nés d'un Mariage contracté avec une ièconde Femme du vi- 
vant de la première, la fucceflîon de leur Pere V. collection de 
jurifprudence V.° légitimation. 

Un cas femblable s'étant préfenté en Normandie en 1760, le . 
Parlement de Rolien décida de môme. V. Arrêts imprimés à la fui- 
té de la Coutume de Normandie. 

« • - r 

m ■ ■ ' ■ ■ » . 

(a) Le célèbre Coras a donné au public le détail de cette caufe dont il étoit Rapporteur. 
Jl prouve dans les annotations u. & pj. qui la Fille étoit légitime à caufe de l'erreur 
& dt la bonne foi de la Mère. 



Digitized by 



C'eft ainfy que juge le Grand Confèil de Malines. V. Nouveau 
Recueil d'Arrêts de Mefl> Cuvellier & de Grysperre n. 373. P. 520. 

Cette jurifprudence fondée fur les maximes invariables du droit 
des Gens , doit être univerfelle. Il eft facile de s'alTurer fi les Car- 
dinaux Interprètes ont voulu s'y conformer. 

Les Àdverfaires oppolènt une lettre de Benoit XIV ; mais elfe 
nous paroit fuffifamment écartée dans le Mémoire P. 152. (a) & fuftrt". 

Que la Congrégation ait eu en vue la fucceffion de la Maifon 
de TSerciaés en jugeant le Procès, on ne peut en douter d'après 
le Décret inhibitorial ; " qui interdit à toute perfonne de s'immifcer 
„ dans les biens délahTés par Magdelaine-Françoife , jufques après le 
«jugement définitif,, Et s'il falloit oppofer lettre à lettre, celle 
du Cardinal Belluga beaucoup plus authentique, beaucoup plus pré- 
cife que celle de Lambertini, n'offre aucune ambiguïté fur cet ar- 
ticle. . l'Eminence dit nettement " qu'elle ne confeilleroit aucun, 
w arrangement par rapport aux biens, parceque tous appartiennent 
„ à la Princeflè Albertine. „ V. ci-deflus p. 77. à la notte. 

Et les autres Cardinaux ont certainement été periuadés com- 
me lui, que la légitimité provenant d'un Mariage Putatif donnoit 
un droit inconteftable à l'hérédité > car dans leur première Sen- 
tence ils déclarent le Mariage Putatif, & ? enfant né d'un tel Ma- 
riage légitime * or quand Madame de T'Scrclaés leur propofe en 
révifion de prononcer que fon Mariage eft réet, ils s>abftiennent 
d'examiner la queftion * & ^'arrêtant fur les. veftiges des premiers 
pas qu'us ont faits , ifc difent ; *' Que le Mariage étant au moins 
„ Putatif, ils s!en tiennent à ce qu'ils ont prononcé lur la lé- 
gitimité. „ Mais fi le Mariage réel avoic du augmenter, ou affran- 
chir en quelque manière que ce fut , les droits de cette légitimi- 
té, il eft évident que la Congrégation n'auroit pu fe difpcnfer de 
procéder à un nouvel examen pour ne pas fe fixer- à un Juge- 

m i ■ ; -m- — . m m m m I K 

C<0 V. encor lç Mémoire, dt M, d'Outre* oût.r- 45. U ne lailferiea à&ta fui ces aiùçj^ 
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nient qui préjudidoit .énormément à une fille innocente, devenue 
Femme d'un homme de Nom, & dans ce moment Mère de fa- 
mille, dont les enfans fe feraient de la forte vus dépouiller par 
des Collatéraux, du bien de leur Grand-Pere. 

On objectera : „ que les Cardinaux - Interprètes renvoyent 
„ toujours la queftion des biens au Juge Civil , queiqu'ait été au 
„ fond, leur intention. „ 

L'Objettion eft jufte. Il ne refte donc qu'à s'alïuxer du vœu 
du Confeil de Brabant dans fon Arrêt de 1747. 

Pour favoir ce qu'a voulu le Confeil , il fuffit de lavoir fur quoi 
il a Jugé. Les faits font énoncés dans le Mémoire. 

Madame de Caftro venoit avec les Sentences de Rome 
pour fc mettre en poflèffion de l'Hoirie de Ion Père. Elle deman- 
doit au Prince de Robecq la confignation des titres & documens 
qui concernoient cette Hoirie. 11 la renvoya à la Marquife de 
Refvcs. Celle-ci entre fes autres défenfes employa celle de dire : „ que 
„ les Sentences qui pari oient de légitimité n'attribuoient aucun cf- 
„ fet civil à Madame de Caftro, & qu'elle ferait toujours inha- 
„ bile pour fucceder à aucun bien de la Maifon de P Scrclaes- 
„ Tilly ; ce font fes termes. 

Quelles furent les Conclnfions que prit la deftus Madame de 
Caftro? 

EHe prit celles que la Loi lui ordonnoit de prendre. „ Toutes 
n les fois que laqueftion d'hérédité concourt avec la queftion d'Etat , 
„ celle-ci devant dabord être vuidéc ; [a] elle conclut : à ce 
„ qu'il fut déclaré pour droit, que les Semences ci-deffus deveient 
„ avoir ici, effet dechofe Jugée quand d fon Etat & Condition de 
„ naiffance % qu'en conférence comme déclarée née d'un premier Ma- 
„ riage "Putatif entre le Prince Jtbert - Ocltve de V Serclàès-Tilly & 

(«) SI de beredùate & libertau cantroverfia tft , prkti agi cou fa libertatis dibet; ftd 
fi ét ktrtd'uau , ordinandaprlia quidtm tft, caufa lilxrtatit j Coi.de Ord. cogna. L. s. 
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Jlex:ndrine de Bacq & Sucre fis Pere & Mère cV comme tefle dé- 
clarée légitime , elle devoit j iïir de tous les droits & prtrogatives que 
le Droit & les Loix de ce Pats attribuent à pareil état. 

Maintenant quand le fens de ces Conduiions feroit vague ; il cil bien 
déterminé par les circonftances. On contefte le droit de fuceéder, à 
Alberàne ; elle demande à joiiir de t us les droits & prérogatives 
que le Droit & les Loix de ce Pais attribuent à tétât de légitime. 
Afiurément elle a entendu renfermer dans ces mots tous les droits 
que les Loix de ce Pais attribuent d Vétut de légitime , le droit dé 
fuceéder qu'on lui diipute. Rien n'eft plus clair que fa teition. Et 
rien oncor ne Peft plus , que les termes dans lcfquels elle l'exprime. 
Ceux d'état de kghime n'ont pas deux acceptions. Ils fignifient: 
* Pétat d'un enfant né lèlon la Loi ; „ & ils ne fignifient que cela. 

Or Vétat d'un enfant né felon la Loi eft un, comm'ellé. Les 
Prérogatives qui lui font attribuées font unes. Il n'y a nulle dift& 
rence entre ceux qui en joUiiVént. 

Et qu'on ne vienne point prétendre : „ quePcrifânt légitime d'un 
„ Mariage Putatif, nVft pas le même que l'Enfant légitime d'un Ma- 
„ riage réel „ Cela n'eft point vrai. Le légitime eft célui qui n'eft 
pas bâtard ; & il n'exifte encore une fois aucune diftinc~tiôri d'uri 
légitime à un légitime. 

Tous les droits, toutes les prérogatives de Vetat de légitime: 
ceux de fucceffion , de repréfentation ; le droit de porter le nom > 
la qualité &c. font dévolus également à tous les deux par la Loi ; 
car quel eft le but de la Loi "qu'il faut appliquer aux chofes & 
„ non aux mots ?,,. [a] C'cft en donnant à l'Enfant un Pere cer^ 
tain . d'affurer. à celui-ci un fuccelTeur véritable. Elle n'a été établie 
que pour cela; & quand elle a fait l'un, n'opere-t-elfe pas netelîaï- 
rement l'autre? Peut elle nommer un Pere, qu'elle né nomme un 
Enfant ? iSîon 

(a) Rébus non verbis , lex £onenda eft. Cod. de afbr. L. 38. 

(b) Ceux qui aiment mieux fe laûer lubjuguer par l'autorité , que conduire par laraifoa; 

C c 
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Ce fut bien ce que comprît drns îc toms la Partie advcrle de 
Bfciame de Caftro. On a vu qu'elle ne lui refufoit pas une forte 
de légitimité qui n'eut aucun trait aux biens. Et en effet .qu'im- 
portoit à Li M'.rquife d- RelVes qu'une Fille de ion Oncle entrée 
er. Efpagnc dans une Famille illuftre & ancienne, y portât l'infer- 
tile gloriole de ne pas être qualifiée de bâtarde ! Mais demander tous 
les droits , toutes les prérogath es que les Loix attribuent à tétat de 
légitime , ce n'étoit plus cela. Aufli ces Conclufions occalionnêrent- 
clles un débat qui dura huit ans. Il n'eut pas duré huit jours , s'il 
€Ut été poflible de les interpréter différemment. 

Le Confeil Souverain en les adjugeant par fon Arrêt; en dé- 
clarant : que les Sentences de Rome dévoient avoir icy effet de 
chofe jugée quant à tétat & condition de naijfance iïdlbertine de 
IPSerclàès-Tilly , comme déclarée née d'un premier Mariage Puta- 
tif entre le Prince Jlbert-OStave de TSerclàès-Tilly & Alexandrme 
de Bacq & Sucre fes Pere & Mère; & qu'elle doit joiiir de tou- 
tes les prérogatives que le Droit & les Loix de ce Pais attri- 
huent à pareil état; le Conlèil Souverain, dit-on, en ordonnant à 
la Marquife de Refves ctainfi le fouffrir, s'expliqua peranem- 
'ment", mais il le fit encore avec plus d'évidence dans la fuite de 
1bn Arrêt. On fe fouvient que Madame de Caftro avoit enta- 
mé Pinftance en fe préfentant pour exercer tous les droits d'hé- 
ritière -, il lui preferit : de répéter par nouvelle infiance devant Com- 

miffaires députés en caufe , la conclufion prife par fa Requête de 
«_ ■ ' - ■ 

auroient defiré peut-être icy une férié de diverfes châtions , & une longue lifte d'Auteurs, 
atteftans tous ce que le boa feus dit à chacun. Pour les fatisfaire en quelque forte, on rapu 
portera le partage fuivant de Paul Criftin dans les Décifions Belgique* Tom. premier Décis. 
337. Après avoir enumeré les droits des Enfans nés d'un Mariage putatif, il ajoute, qu'il 
eft reçu : „ qu'un ainé provenu d'un Mariage putatif fuccède à un Majorât même àl'ex- 
dufion des enfàns rflus d'un Mariage légitime. „ Concludîtur filium primo-gtnitum naturrt 
ex Mmrimotdo putativo , in majorait fucctdcrt , ac etiàm excludere altos ex kgitlmo Ma- 
irimonio procreatos. A l'appui de fon opinion, il cite : le Droit Canonique, Sa Glofe, 
HortUnfis , Aacharios , Antoine Gabriel, Tiraqueau, Cozvallus, Guthèrez , le Cardinal 
Poltotiu , Pertgrlntu , Menochius , Duval , Dynus , Covarruvias , Dumoulin , Manrjca, 
Dteius &c &c que les Curieux de Cernons, foat maîtres de couTultu. 
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venUe tn cour. Certes on ne pouvoit reconnoitre d'une manière 

' moins douteufe Madame de Caftro pour héritière ; puifque fi elle 

ne Tétoit pas, elle n'étoit rien; & qu'il ne lui reftoit aucun mo- 
tif, aucun prétexte pour revenir fur une hoirie dont elle eut à 
jamais été repouffée. 

Aufli les Parties adverfes auxquelles l'infaillibilité de cette con- 
féquence n'échappa point, proteftérent - elles dans le tems de 
fe pourvoir par voye de Ovation ou autrement contre ce Juge- 
ment. Elles étoient iàns qualité pour cela; mais le iàit eft, qu'el- 
les n'ont pas été plus loin que les proteftations , & qu'elles ont 
laiffé l'Arrêt, prendre vis-à-vis tous les Individus fournis aux Tri- 
bunaux de ce Païs, la confiftance, tinexpugnabilité, fi l'on peut 
ainfi parler, qu'acquièrent par le laps du tems, les Déciiions des 
Magiftrats ; Dccifions qui font les remparts de l'état , de la proprié- 
té, de toutes les facultés civiles; & la fauvegarde des citoyens dont 
elles aflurent le repos & la tranquillité. 

Le Jugement de 1747, a paffé en force de chofe Jugée ? Or 
qu'cft ce que la chofe Jugée ? C'eft ce qui eft, la vérité, un Axio- 
me. Res judicata pro veritate habttur. Il n'eft pas plus 
vrai : " que la partie eft moins grande que le tout : „ qu'il 
ne Peft, depuis l'Arrêt de 1747:,, que la Princeffe Alber- 
- w tine a tous les Droits d'Enfant légitime du Prince Albert-Octave. „ 
Mais, cette vérité, comment la détruire? Comment faire que ce quieft, 
ne foit pas? La chofe eft elle au pouvoir du Juge ? Dieu lui- 
même l'a mife hors de fa toute puifiànce. 

L'Arrêt de 1747, ayant fixé irrévocablement l'état de la Prin- 
ceffe Albertine, & confolidé fon droit à la fucceffion de fon Père, 
& de fes autres Parcns, on peut donc affurer en troifiéme lieu : 
w Que la Scnteuce „ rendue au rapport du Seigneur Confeiller Char- 
„ lier le 6. Juillet 1782 , qui lui enlève ce droit, ne làuroit fe fou- 
„ tenir ; & qu elle ne peut manquer d'être réformée à cet égard. „ 
11 feroit peu convenable qu'elle ne le fut pas. Elle ote aux 
Déciiions de Rome la qualification de Sentences;, elle revient fur 
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des Arrêts exécutés par Meflieurs de Robecq & MorSecq; Iut 
d'autres, qui n'ont auçun rapport avec- eux ; elle annihile celui de 
1747. Depuis plus de 33 ans Madame de TSerciaès dormoit dans là 
tombe avec le titre de Veuve- du Prince Albert Ofhve de T'Scrclaês- 
Tilly , on affecte de l'en dépouiller, pour la renvoyer avec ignominie à 
foa nom de Demoifellc. Madame de Caftro eft morte en 1765, 
en poflèfiîon de la qualité de Fille légitime & de tous les éoits & 
prérogatives que les Loix de Brabant attribuent à pareil état la 
Sentence du 6. Juillet lui inflige la privation du principal de ces 
droits, qui eft celui de l'hérédité Paternelle , privation qu'elle étend 
à l'hérédité de tous lès collatéraux. 

Une première réflexion fur cette Sentence , faite pour frap- 
per les Magiftrats, eft celle-ci. Elle a jugé la même queftiou que 
l'Arrêt de : 1747. Mais, dans la. fauflè fuppofition qu'un Arrêt qui 
depuis 35 ans n'avoit pas été attaqué, fut encor dans le cas de 
l'être ; dans la fuppofition que cet Arrêt fut attaqué directement, 
il ne Tétoit point; n'auroit-il pas fallu fe mettre dans la même 
poGçion que les Magiftrats de . 1747? Ne devoit-on pas ordonner 
les mêmes dépots, recouvrer les mêmes Pièces; les avoir fous lès 
yeux ? Très certainement oui. Dirait-on w que cela étoit impofïï- 
„_ blç puifque ce n'étoit plus les mêmes Plaideurs, & que ces Pié- 
n ces avoient été retirées, égarées, perdues?,, On repondra; "qu'alors 
? , il C;toit donc également impojfibk de juger de nouveau ce qui 
n déjà l'avoit été. „ Que les, Juges. Auteurs de la Sentence du 6*. 
Juillet 1782, fouffrent une fimple réflexion. Si quelquefois d'eux 
parcourent le Mémoire à, confulter ci-defius . , ils ne feront pas 
étonnéfde l'Arrêt de 1747, en lifant un extrait des Pièces fur lef- 
qiy4ies N il a été rendu; mais, ne feront-ils. pas un peu fâchés, que 
par la<furprjfe faite à leur Religion, on les ait engagés à ôter le 
tyen de fa Famille, à dépouiller de fon héritage* une Fille auflî évi» 
déminent le. fruit d'un Mariage légitime, que Madame de Caftro? 
Le Gonfeil penfe trop bien de tous les membres du Tribunal pour 
ae pas être convaincu de leurs fentimens ; & c'eit fon eftime re£ 



Digitized by 



( 201') 

pectueufe pour la noble Franchifc de leur caractère, qui lui fait 
le permettre cette courte digreflkm. " Il cft d'un dangereux exeni» 
„ pie „ dit la Loi "de revenir fur les chofes jugées fous couleur de 
„ Pièces recouvrées [_«]„ Que prononecroit-eîle, quand loin d'en avoir 
recouvert de nouvelles, les anciennes manquent ! 

Si le défaut des Pièces rendoit impojfible le retour fur l'Arrêt 
de 1747, pliifieurs autres raifons ne s'y oppofoient pas moins. Il s'a- 
giflbit d'état, La Loi cft précife : après 5 ans, elle défend aux Parti* 
culiers & même au Mnificre Public de faire aucune recherche fur Ve~ 
tat des défunts (b). 

u On s'eft trompé dans le premier Jugement. „ 

Cela fut-il: on doit, dit toujours la Loi, regarder comme libre 
celui , dont une Sentence prononce qu'il efl libre quoiqu'il Ke fut 
qu'affranchi, parceqae la choft jugée efl la chofe vraye. [c]. 

** Mais une grande fortune dépend de cet Arrêt qui accorde Pé- 
„ tat de légitime à Madame de Caftro.„ 

N'importe. S'il s'élève une queflion ^intérêt , écrit l'Empereur 

Claude à Claudien , qui paroijfe porter préjudice à fêtât , la queftiort 

d'intérêt ceffe d'avoir cours [d]. 

On chereh croit dans tous les Codes,. fans les trouver, dès Loix 
, . _j 

(a) Sub Jpecie novorum injlrumentoram poftcà répertoriai , rci judicatas rcjlaurari cxcnii 
ph grave efi. Cod. de re judic. L. 4* 

(*; De ftatu defunctorum pofl quinquénnium qutrere n6n ttcet, neque prlvùtim , neque 
Ftfci nomiM ff. tic di jiatu defunSl. Si Mdter tua quaft ingenua commuai oplnlone rixît , & 
quinqmtmium à die mortis ejot , excejftt ; potes RmpubUcam Q Pupillos , fi tibï Jtatùs 
quajlionem moverc teataverint, notâ prajcriptlone repellere. Cod. Ne de ftata defunâ. L> 
6. *• Si votre Mère eft decédée depuis 5 ans après avoir vécu comme libre dam l'opinion 
„ commune ; vous pouvez , fi la République ou des Pupilles, tentent d'élever la qudlioQ 
„ d'état contre vous, les repouffer rar l'invocation dVme prefeription notoire. „ 

(O lagenuum accipm debemus etiim cum , de quo fenttntia lata cji quamvis FDEBii* 
Libertin us , quia res judicata pro veritate acciphur. ff de jiatu homin. L. 25. 

(rf) Divus Claud.us Cl-uJ-iano refcripfit : fi per quxjlionem nummariam prxjudicium fi*- 
ni vidcbtwr fieri, cejfare qiuejiioaem. ff. de flot* def. h. 4. §■ l> 
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moins fufceptibles d'interprétation & plus applicables au cas dont il 
s'agit. La quefhon d'état eft jugée , il n'y a pas feulement 5 ans , il 
y en a plus de 35, qu'elle le fut en Brabant; plus de 50, qu'elle le 
fut à Rome. Il n'y a pas feulement 5 ans, il y en a 34, il y en a 
18 , que la Princeue Douairière de TSercfâés , que là Fille t font dé- 
funtes en pofleflïon de leur état; Et l'on voudroit le remettre en pro- 
blème ! Ce que les Loix font prefcrire après une des plus briéves 
poflèflions , on voudroit qu'il ne fut pas afluré après une poflèfllon 
plus que trentenaire , qui donne de la folidité , aux propriétés même 
làns titre , qui leur en fert ! On voudroit qu'une prohibition for- 
melle, de troubler l'état des morts, prononcée par la Loi, confirmée par 
la Jurifprudence ceflàt au gré dp l'ambition , de l'avarice ! Un pareil 
cflài ne prendroit pas faveur làns péril pour la chofe publi- 
que. 

On dit: "l' Arrêt de 1747 appelle Sentences les Actes de la 

Cour de Rome qui ne font pas des Sentences. „ 

1.0 en accordant que ce fut un vice dans ce Jugement, il faut 
l'attaquer pour qu'il foit réformé. Jufqucs là il cxme. Les Partiel 
adverfes fi elles peuvent y être admifes n'ont donc qu'à fe pourvoir 
contre ? 2. 0 Eh ! qu'eft-ce que fait que ce Juge neat appelle Semence* 
ou non , ce que l'on appelle aujourd'hui des AStes ? Ce n'cft pas 
leur intitulé que l'Arrêt de 1747, adopta, ce font les dilpofitions 
qui y font contenues. 11 eut prononcé dans les mêmes termes d'u- 
ne fimple Confultation de Canoniftcs , qu'il n'auroit rien d'irrégul 
lier, & qu'il ne feroit pas attaquable pour cela. Mais 3.0 où en 
fournies nous, fi l'on nie, qu'une Congrégation commife en caufc d'ap- 
pel, devant laquelle on informe, on difcute, qui évoque, qui dé- 
cide, & dont les dédiions doivent être fuivies, rend des Sentences ? 
(Que répondre à celui qui foutient que deux & deux ne font pas 
quatre ? Un vieil adage de l'école impofe le filence dans ces fortes 
4'occafions. Contra negamem principia, non eft difputandum. 
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La dernière reflburce des Adverfaires paroit être dans la prêtent 
don que l'Arrêt, de 1747 n'ayant pas été rendu contr'eux , ne le* 
regarde pas , que c'eft res inter alios adta ; & que dès-lors il n'« 
pu pafier en force de chofe jugée envers eux. 

Le Confeil eftime que paf une foule de Motifs cette reflburce 
eft frivole & la prétention inadmiflible. 

Eft-il vrai que l'Arrêt de 1747, n * ait P°i nt ^ rendu contre 
eux ? D'abord ils paroiflènt en caufè comme repréfentans leur Pe~ 
re. Mais leur Pere n'a-t-il pas été le premier attaqué dans cette in- 
ftance ? N'y a-t-il pas paru le premier ? Ne le voit-on pas au Ver- 
bal du 26 Juin refufer à Focquet Junior (fon Procureur) fa pro- 
curation, & foutenir, qu'il fuffifoit d'avoir fait auparavant la décla- 
ration : que tous les litres & documens appartenons à la Muifon de 
T'Serclàès TUly ont été remis au Marquis de Refves 6r à fes gens 
d'affaires, lef quels font d préfent au pouvoir de la Dcme Mar- 
quife de Refves, Sœur & héritière dudit Marquis de Refies, en- 
vers laquelle le Prince de Robecq laiffe les Suppliants ( Madame de 
Caftro & fbn Mari) entiers d*agir comme ils trouveront convenir, 
[a]. Après une déclaration de cette force , que peuvent ils alléguer 
qui favorife leur fyftême ? Cité, fonimé, leur Pere abandonne là 
défenfe à la Marquilê de Refves. Il avoue donc que tout ce qui fe- 
ra fait avec elle , fera bien fait. Et pour qu'on ne puiflè pas douter 
de cette profeflion de foi, il lui figne un engagement de payer les frais 
de la Procédure ; eux-mêmes en conformité les foldent après fa mort. 
Et ils viendront dire qu'ils ne font pour rien dans l'Arrêt de 1747 -> 
qu'il leur eft indiffèrent ! Cela n'eft pas tolérable ; & la Loi leur 
ferme la bouche avec empire. M Un Jugement „ c'eft amfî qu'elle 
s'énonce, M qui eft rendu entre d'autres Parties, eft fatal à ceux qui 
„ l'ont lu: par exemple lorfque quelqu'un Ibuffre qu'un objet, dont 
„ la pourfuite ou la défenfe l'ont premièrement regardé fbit décidé 
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à l'intervention d'un antre.*, Sckntibus, fintemia qu& inter alios 
(ifta eft, obefl; cum qu i s de eâ re cujus ùQio rel defenfio primùm 
fbi competit fequemi agere paiatur. ff. Derejudic. L. 63. 

Enfuitc leurs aveux confignés au Procès a&uel n'élcvent-ils pas 
devant eux le mur impénétrable de la chofe jugée ? Ils font dé- 
river leurs droits de la Comteffc Magdclaine-Françoife de T'Ser- 
cIUès-Tilly ; & ils conviennent : " [a] qu'ils doivent fe tenir aux Sen- 

tenecs de Rome, tout ainfî que ladite Comtcfle Magdelaine- 
„ Françoife déçoit sTy tenir elle même. „ Auparavant ils avoient 
avoué, „* que l'Arrêt de 1747, n'avoit déclaré rien autre finon que 
„ ces actes (les Sentences de la Cour de Rome) dévoient avoir le 
„ même effet contre la Marquifc de Refves, que contre la Prin- 
w cefle Magdelaine-Francoife „ (» Mais s'ils reconnoiffent que ces 
Sentences obligent Magdclaine-Françoife comme la Marquifc de 
Rcfves, & fi eux ils fe croyent obligés comme Magdelaine-Fran- 
coife; ils le font donc autant que la Marquife de Refves, fclon 
l'axiome géométrique ; qiuc funt eadem unitertio funt eadem inter 
fi. Il ne leur refte do.ic qu'à exécuter l'Arrêt de 1747, qui ne 
fcit autre chofe, que leur impofer ce à quoi "ils confcflènt être a£ 
treints. De plus , ils ont auflitot après l'éiniffion de cet Arrêt pro- 
tefté contre , donc ils s'y tenoient pour condamnés. Mais ces 
proteftations font demeurées làns effet, donc l'Arrêt a paffé en 
force de chofe jugée contfeiyc. 

En 4-e lieu peuvent -ils férjeufement fe défendre de s'être re- 
gardés çomme a&eurs principaux de l'affaire? Eux-mêmes (c'eft à 
dire le Prince de Robecq) fe font établis Réfumam dans l'Arrêt 
de 17^2, rendu enfuite de celui de 1747. [c]. 
- ■ » - ■ ■ - . . 

(a) V. Recueil p. 44. art. 21. 
(*) V. Recueil p. 40. art. 77. 
ic) Y. le Recueil p. «7. n. XLVI. 
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Et ce n'cft pas tout , ils ont tellement agi comme niakres de 
cette Caufe , que c'eft leur Procureur qui a retiré du Greffe les Pa- 
piers dépofés pendant l'inftance décidée en 1747. De deux chofos 
l'une : s'ils en a voient le droit, ce ne pouvoit être que comme 
Partie, ou comme Repréfentans Ja Marquûe de RorVes qui .en 
a voit jotlé le Rôle. Or dans l'un & l'autre cas le Jugement de 
1747, a pajfé arec eux en force de chofe Jugée, N'avoient - ils pas 
le droit de retirer ces Papiers? Alors cet a&e ne feroit donc 
plus qu'un enlèvement furtif , un délit fur lequel ils fonderaient 
inutilement „ l'cfpérance d'un avantage impie ,, comme le caraclé. 
rife le Légiflatcur , car ce délit qu'ils viendraient eux-mêmes dé- 
noncer à la Jufticc, demanderait *qu'on févit pour là répreflion. 
Ainfî, d'après ce fait [a] foit innocens, lbit coupables; ou ils font 
jugés, ou il faut les punir. 

Julqu'à préfe;>t , on a raifonné dans l'hypothêfe que Meflîeurs les 
Prince de Robecq Perc & Fils, & le Marquis de Morbecq ont été 
on font les légitimes Contradicteurs de Madame de Caftro, quant 
aux droits de fa nailfance. Mais le font-ils, ont-ils pu l'être? 
Jamais. _ 

La raifon naturelle indique qu'en matière d'état* fe tr*ai çon- 
tradièteur eft celui auquel touuie ue pius prés rétat ou les biens. 
C'eft un principe que 4e Droit Civil a confacré. Pendant la vie du 
Pcre ou de la Mère, c'eft avec eux feuls que la queftion de la légi- 
timité peut être agitée. Et ce qui eft jugé contTeux, l'eft pour tout 

16 ^près leur, décès, c'eft aux plus proches) Parens , à ceux qui fuc- 
cedent immédiatement, qui remplacent le défunt dans la-famiUc en- 
fin, qu'il eft accordé de contefter l'Etat ; & ce qui cil jugé con- 
tr'eux l'eft pour tout le monde. 



(«) Lucrm ex dcli8is fperar* impium, L. vit. COD. De rtb. Crri. Q Jur. 

Dd 
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Là raîfbn de la Loi eft iàillante. Ce n'eft pas une difficulté 
feulement femblable qu'on propofe aux Tribunaux de refoudre ; c'eft 
la même. Une fois décidée avec le Parent le moins éloigné, il eft. 
évident qu'elle ne peut être reprife par le plus éloigné, félon l'axio- 
me légal : ** fi je l'emporte fur celui qui l'emporte fur vous , à plus 
„ forte Peniportai-je fur vous. „ Si vinco vincentem te , à fortiori te 
vincam. 

Et il feroit abfurde & dangereux d'admettre une Jurifprudence 
qui eut un autre développement. Abfurde , il pourroit arriver que 
la Caufe, tantôt bien, tantôt mal déduite, oeçafionnant des Jugemcns; 
divers, le même Individu fut légitime pour fon Neveu, & Bâtard 
pour Ion Coufin -Germain. Dangereux , fi la tourbe des Collatéraux 
étoit reçlie à difputer l'état de celui qu'un Arrêt en a déjà invefti , 
un Siècle ne fuflîroit pas à un infortuné pour favoir certainement 
quel il eft. Au Frère fuccéderoit le Neveu, au Neveu le CoufirL 
Germain , à celui-ci riflu de Germain r puis les Coufins au 4.6 5 « 6.e 
7.6 8. e degré &c., en quelque nombre qu'ils puflènt être; un Ci- 
toyen mourroit ignorant comment il a vécu. 

La Comtefle Magdelaine-Françoife Fille du Frère d'Albert-Qelar 
— , 1 ^iu,^uw &t Ja_Mami3ilè_ji£_Kcfves Enfans de fa Sœur 
étoient les feuls qui dépuis (a mortTTîjnent autorités légalement £ 
foutbmV, que Madame» de Caftro n'étoit pas légitime. 

Tous les trois l'un après l'autre, à Rome, à Madrid à Bruxel- 
les, & la dernière de- l'aveu, fous ladireébon, aux frais du Prince 
de Robecq, ont éprouvé là légitimité de cette Dame. Tous les trois 
l'un après l'autre ont été condamnés dans les Tribunaux Eccléfiafti- 
ques & Séculiers. Il n'y avoit alors , il ne pouvait plus furvenic 
perfonne capable de prendre leur place. 

Telle fut aufli l'opinion des Magiftrats édairés dont éman* l'A*- 
rêtde 1747, en déclarant: que les Sentences de Rome dévoient avrir 
icy effet de chofè Jugée quant a l'état c> condition de neiffan- 
ce àMertine de TScrclàès -Tilty. Ce n'eft pas contre Ta Marooife 
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de Reîves privativement qu'ils difent, que ces Sentences attributives 
de l'état de légitime à Madame de Caftro, ont paffé en force de chofe 
Jugée ; ils prononcent : quelles ont pajfé en force de chofe Jugée ïctV 
c'eft à dire , & contre la Marquife de Refves, & univerfellement 
contre quiconque le préfenteroit icy pour quelqu'objet que ce fut, 
qui eut trait à la condition de naiffance d'Albcrtine en demandant 
comme en défenckint Cette univcrfalité comprend & Meffieurs les. 
Prince de Robeca, & Marquis de Morbecq, & tous autres forces d'a- 
gir icy. Le Cbnfeil Souverain de Brabant a décidé en 1747 y qu'il 
tenoit la Princefie Albcrtinc pour légitime indiftinctement vis-à-vis 
tout le monde , &; qu'il vouloit qfCelle jouit icy de toutes les pré- 
rogatives que le Droit & les? Loix de ce Paï& attribuent à pareil 
état. Or il eft impoflible de fortir Meilleurs de Robecq de l'enclave 
de cette expreflion, icy; défaire en leur faveur une claffe pour la- 
quelle l'Arrêt de 1747, n'ait pas paffé en force de chofe Jugée, & 
• de manière qu'étant icy, ils ne lbient pas icy. Dèslors quand en 1782, 
quelques uns des Membres du Conlcil Souverain , ont retranché des 
prérogatives de la légitimité accordées à la Fille d'Albert-OCÎlave par 
l'Arrêt de 1 747 , celle de iùccéder aux biens de & Famille , & 
qu'Us ont ftatué, que notamment cçt Arrêt, n'étoit point palfô en force 
de chofe Jugée contre M." de Robecq ; il eft évident qu'une déci- 
fion lbmblable ne peut le foutenir , &: qu'elle doit être réformée. 
La Loi ne^ veut pas même qu'on en doute : Il n'est pas dou- 
teux , crie-t-elle , qu'aucun Juge ne peut retracter, ni son Ju- 
gement, ni CELur de son prédlcesseur. Neque fuam, neque Prœ~ 
decejforis fui Sementiam^ quemquim p n JJe retra£tare y in dubium, 
non venit. Cod. Sent. refe. non pojfe. L. 1.. 

On ajoutera qu'il ferait déplorable que quelqu'un n*en fut 
pas convaincu y & qu'un lbupçon même imperceptible put s'éle-* 
ver à ce fujet dans les Elprits. La Société exifte par les Loix , 
& les Loix par les Tribunaux- La ftabilité des Jugemens eft aulÏÏ 
néc e fl air e que l'éuhliflement des Loix,. car fi celles-ci nous doa- 
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aient la facilite de faise des Mariages, des Contra&s^cs /Çeitamen*, 
Baux , des Cédttk? &o. ,les Tribunaux les rendent^ efficaces. Mais 
• fi cette efficacité/ii\ i ft qvKffliifoirçvi,, fi ,tel.Aéte que lg ko^autori- 
fe, validé r aujourd'hui 'pà* tune Sotfeh^ip§$t être détruMemain 
par »e Sentence contraire; fi teifojfc^Hnj Afmagt très réel, tou- 
jours Putatif auquel un Arrêt confirme tes \irwt\ <fc H légitimât 
que le Tribunal EccléTiafôquc lui conféra , peut au boi* de 36. 
ans être dépouillé d'un état dont il a joui toute fa vie, & en 
être dépouillé dix huit ans après; ta mort pnr un frpèi nouveau 
en faveur de deux Adverfaires avec qui la Caufe fut jugée, qui ne 
firaroient au moins fous aucun afpeët le fouftraire aux effcfe du 
Jugement , fi ces chofes peuvent avoir lieu on ne doit plus compter fur 
rien, tout eft boullcverfé. Voiï* les Cupidités diverfes mifes aux 
prifcs les unes avec les autres , & la Société retombée dant le Çfr 
nos d'où la tirèrent les Légiflateurs.. La réforme de la Sentence du J 
Juillet 1782 importe donc autant au repos des Citoyens^ à la 
te* des LoiXr à la dignité des Tribunaux, qu'à celui qui la pout- 
fuit ; de fous ce point de vue, comment avec les Juges qui vont en 
décider ne feroit-elle pas infaillible ? 

Délibéré à Bruxelles le 15 Janvier 1784 ,figné Falconnet A- 
-vocat au Parlement de Paris. J : C : J : Verachter & D'ovtrepon? 



Avocats au Confeil Souverain de Çrabant. 
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